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A TKIUUTE.

Oh haik ! what is the meaning of that wail which seems to surge 
Throughout our land, like the full chords of some soul-thrilling.dirge,
A moan that seems to issue from a Nation’s anguished heart,
It is re’echoed far and wide ?—Its cause to me impart ! \

Hast thou not heard of the dark deed which o’er our land has thrown, 
A grief too deep for utterance—it turns our hearts to stone ?
Our purest, brightest, guiding st*r, by murderous hand has fell,
Our noble D’Arcy is no more, he whom we loved so well !

He was struck down while still for us, stern duty’s path he trod, 
Unwavering ever in his truth to conscience and to (rod ;
His eloquence had held spellbound, but one short hour before
Our gathered statesmen,—all is hushed, his voice they’ll hear no more.

That voice, whose deep-toned melody could fiercest passions quell,
Is silenced now—its winning tone* can but in memory dwell ;
Weep on ye sorrowing children, and loved wile of our McGee,
A Nation draped in mourning bows her head and weeps with thee.

.

The Rose, th.9 Shamrock. Thistle too are sorrowing at our side,
Tor him the brightest, noblest one, on whom our sons relied ;
With breaking heart and bow’ed head, we’ve followed to his rest,
AH that remains of him, we loved the truest and the best.

He’s gone from earth to Realms above, but he has left behind,
A bright example pure and great, a pattern lor mankind ;
His name will bo a household word ; his memory will last,
Till ages hence have rolled away, and number with the past.

Berthier, Aprill8G8.
" MARIE.”

Procédés du Conseil de Ville.

14 Avril, 1868.
Présents: M. le Maire, au fau­

teuil, et MM. les conseillers Belle- 
feuille, LaBelie, B runeau et Do- 
rion.

Le Procès-Verbal des procédés 
de la séance précédente est lu et 
confirmé.

Présentée une Eeqnêto de M. 
Louis Allard, père, qui offre de lou­
er une place à i’annee, dans la par­
tie centre du Marché Principal: 
Référée au comité des Marchés.

Présentée une requête de M. 
Ralph Fish, et do huit autres des 
aubergistes licenciés, priant le Con­
seil de réduire de moitié le paie­
ment à faire au Conseil sur les cer­
tificats pour licences d’auberge; 
Référée au Conseil en comité géné­
ral.

Présenté les États de collection 
sur les Marchés, savoir :
Etats Nos. 59 et 60, Marché

Principal.......................... $64,40*
Etat No. 26, Marché à loin 
' et à bois..;......................... 7?35

Lesquels Etats sont renvoyés au 
Comité des Marchés.

Los rapports de certains comités 
sont feds verbalement, recomman­
dant l’appropriation et paiement 
de divers comptes.—Agrée.

Lu un Projet de Requête dressé 
sur instruction du Maire, par le Se­
crétaire-Trésorier, pour être présen­
tée à la Législature de la puissance, 
au* fins d’obtenir que l’intérêt 
composé soit déduit du compte en-

Ie Fonds consolidé 
à Emprunt Municipal.

Résolu sur motion de M. le con-
®ec°ndé par M. le 

conseiller Bellefeuille : Que le pro-
jet de Requête qui vient d’être lu,
soit adopté et approuvé pour être 
présenté aux trois branches de la 
Législature de la Puissance du Ca­
nada, de la part de ce conseil • la 
Requête pour présentation au sénat 
devant être transmise à THonorable* 
J. B. Guévremont, Sénateur potir 
la Division “ Saurel, ” celle pour 
présentation à la chambre des Com­
munes devant être transmise au 
Mtmbrt du Comté, Thomas McCar­

thy, Ecuier, et que M. le Maire 
soit chargé d’écrire à ces Mes­
sieurs, les priant de bien vouloir se 
charger de la présentation des dites 
Requêtes, et sollicitant leur con­
cours et leur appui de la demande 
portée en icelle.

Sur motion de Monsieur le Con­
seiller Bruneau, secondé par M 
le Conseiller Bellefeuille, il est ré­
solu que la Requête destinée à être 
soumise à la Législature, et dont 
un projet écrit en langue anglaise 
vient d’être approuvé, soit traduite 
en langue française et publiée pour 
l’information des citoyens de cetteVille. 7

/

Puis le Conseil s’ajourne et la sé­
ance se lève.

Aux Cnltivatenrs.

Taut vaut l’homme, tant vaut la 
terre.

C’est le bon cultivateur qui fait la 
bonne récolte ; une terre soignée rap­
porte beaucoup, une terre mal culti­
vée rapporte peu. Ces principes sont 
élémentaires, et pourtant on ne sau­
rait les répéter trop souvent. Tout le 
progrès"'agricole est là.

La prospérité d’une ferme dépend 
entièrement de l’activité, de l’intelli­
gence, de l’expérience et de la scien­
ce du fermier. Je ne crains pas de 
dire “ la science, ” parce que l’agri­
culture est réellement une science, 
malgré que la plupart de nos conci­
toyens en fassent une chose sans 
nom, sans but et sans règle, abandon­
née aux hasards d’une direction rou­
tinière.

On nous dit souvent :<c Je connais 
des paysans illettrés, ignorants de 
tout, excepté de l’art qu’ils ont appris 
de leurs pères, qui pourtant passent, 
dans leur pavs, pour d’habiles culti­
vateurs. ’’ Il existe de ces hommes 
exceptionnels, en effet, qui devinent 
une partie de ce qu’ils n’ont pas ap­
pris. Ces esprits pénétrants sortent 
bien vite delà foule, en accomplissant 
®n pure perte de véritables prodi- 
ges ; que serait-ce si on leur eût en­
seigné à lire et s’ils avaient lu ?

J”® appelle l’histoire d*un hom­
me d un grand^sprit,qui croyait avoir 
trouve le moyen ne fondre d’un seul

; jet des lettres d’imprimerie. C’eût
• été une véritable fortune. Il dépen-
! sa upe année à faire construire sa ma- ! 
j chine, sans vouloir demander l’assis-1 
tance d’aucun ingénieur.- Pour faire 
mouvoir les organes de sou mécanis­
me il avait dû faire fabriquer plusi­
eurs engins secondaires. Un jour, 
un ingénieur vint le voir et s’arrêta 

[stupéfait. Avant d’en arriver il son 
procédé proprement dit, notre savant 
avait passé une année et dépensé un 
véritable effort de génie à inventer 
trois ou quatre mécanismes, iuventés 
et perfectionnés par d’autres depuis j 
vingt ans. j
Les agriculteurs illettrés en sent là ; j 

ils inventent des procédés de culture 
que la dernière de nos écoles régio­
nales serait honteuse d’ignorer.

11 faut apprendre P agriculture com­
me on apprend toutes les industries.' 
Le blé ne pousse pas tout seul ; c’est 
triste à dire, mais c’est comme çà. 
On fabrique dans le monde des char­
rues qui valent mieux que l’araire 
de Triptolème et de Oincinnatus. 
C’est une erreur de croire que la ter­
re ait besoin de sc réposer. Pour 
avoir du blé, il faut du lumier; pour 
avoir du fumier, il faut élever du bé­
tail ; pour élever du bétail, il faut de 
quoi le nourrir; et pour nourrir le 
bétail, il faut faire du fourrage. C’est 
une chaîné sans fin ; un cercle fécond 
qui fait engendrer la richesse par la 
richesse elle-même.

Mais il ne suffit pas de reconnaître 
la vérité de ces principes élémentai­
res, pour faire de la bonne culture. I 
L’industrie agricole est peut-être la ! 
plus difficile de toutes les industries, 
et c’est sans doute pour cela que c’est 
celle que l’on étudie le moins. Tout

• le monde se croit apte à cultiver spon­
tanément la terre, comme tout le 
monde se croit apte à trancher, au 
coin de son feu, les questions les 
plus ardues de la politique du jour. 
Il faut étudier l’agriculture, si vous 
ne l’avez pas apprise, comme vous 
étudieriez l’imprimerie si vous vouliez 
vous faire imprimeur, comme vous 
étudieriez la fabrication de la bière si 
vous vouliez vous faire brasseur.
• La plupart des autres industries 
sont soumises à des lois invariables, 
à des mouvements uniformes, à des 
évolutions régulières, qu’un esprit 
rompu aux affaires, possédant des 
connaissances spéciales, peut parfai­
tement étudier, apprendre ou prévoir. 
U y a peu de vicissitudes dans le tis­
sage des draps ou dans l’impression 
des toiles peintes ; tout se réduit à 
peu près à une question commerciale 
d’achat de matières premières et à un 
problème de procédés économiques 
de fabrication. En agriculture c’est 
autre chose; l’imprévu domine, car 
tout dépend des phénomènes météo­
rologiques les plus inconstants, les 
plus inattendus et les moins obser­
vés de tous les phénomènes de la 
physique.

^’agriculteur doit être toujours 
pVêt à taire face à touteè les nécessi­
tés; il doit prévoir les besoins de la- 
venir et aviser, en même temps, aux 
choses du présent. Il est à la fois 
producteur et commerçant, dit un ex­
cellent agronome, M. E, Leeouteux ; 
au premier titre, il doit posséder la 
pratique de détail, c’est-à-dire celle 
qui, au besoin, saurait mettre la main 
à l’œuvre, puis la j>ratique (Fensemble, 
c’est-à-dire celle qui, du premier coup 
d’œil, saisit tous les rapports des di­
verses opérations entre elles et sait 
maintenir l'harmonie générale des 
services. Au second titre, le cultiva­
teur doit être initié à lu pratique des 
affaires, à la pratique commerciale.

Toutes ces qualités qu’exige la di­
rection d’uno ferme, on les acquiert 
en partie par la pratique du travail, 
en partie par l’étude de la science. 
La pratique, c’est la vie de chaque 
jour ; la science, on la trouve 
dans les livres. Mais on n’a pas 
tous les jours sous la.main ce guide 
précieux où les agronomes ont dépo­
sé le fruit de leur étude et de leurs 
méditations, où les agriculteurs prati­
ciens ont déposé le fruit de leur espé­
rance.

Les soins qu’exigo la direction 
d’une ferme sont infinis ; les travaux 
qu’elle nécessite sont si variés, que 
le meilleur esprit peut faillir à un 
moment donné ; songera-t on, à l’heu­
re dite, à toutes les mesures qu’il 
faut prendre, à tous les travaux qui 
doivent être commandés?

C’est pour rappeler sans cesse au 
cultivateur son deAoir de chaque 
jour, de chaque heure, do chaque 
instant, qu’on a fait les calendriers 
agricoles.

ixpo-stfitara Wîapttüm© ©f îra 
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C’est à la fin de-l’année I860 que 
l’initiative hardie d’un homme de 
progrès conçut le plun d’organiser au 
Havre, en 1S68, une exposition mari­
time internationale. Quinze mois 
environ se sont écoulés depuis que 
M. Nicole jetait les bases de cette 
œuvre grandiose. L’itlée féconde a 
fructifié et l’on ne peut aujourd’hui, 
en face des vastes batiments de l’Ex­
position, apprécier les beaux résul­
tats obtenus.

Reportons-nous un instant par la 
pensée au point de départ et voyons 
le projet naître, grandir, se dévehjp- 
per successivement cl s’étendre au 
poiut de constituer aujourd’hui, sans 
rien perdre de son caractère spécial 
maritime, une sorte de pendant à 
l’Exposition Universelle'du Champ- 
dc-Mars. Dans le principe, l’idée 
maritime résume tout le programme. 
C’est le navire qu’on expose, mais le 
navire avec son gréement, scs formes 
multiples, ses accessoires, depuis le 
premier clou jusqu’au dernier b^ut 
de'filin. L’édifice flottant va appa­
raître sous ces divers aspects, entou­
ré pour ainsi dire de tous les engins, 
de toutes les productions, de tous les 
appareils, rnis en œuvre par l’indus­
trie navale* Mais pouvait-on isoler 
du navire la cargaison, qui en est la 
raison d’être et la vie ? L’exhibition 
du Havre comprendra donc le fret, 
c’est-à-dire toutes les marchandises 
et produits du commerce général d’im­
portation* Ainsi l’industrie françai­
se et étrangère tout entière est con­
viée à ce concours international. A 
partir de ce moment, le projet attei- 

Tgnait scs véritables proportions. De­
puis lors il s’est amélioré et perfec­
tionné par d’utiles et attrayants corol­
laires ; mais la base du programme 
est restée la même. Elle est suffi­
samment large pour donnera l'exhi­
bition havraiso une importance consi­
dérable et un intérêt réel. Les bâti­
ments aujourd’hui achevés et l’ins­
tallation intérieure à peu près complè­
te permettront de classer les produits 
qui commenceront à arriver dès Je 
premier de mars. On peut déjà se 
rendre compte du coup d’œil qui va 
s’offrir aux visiteurs. Sans tomber 
dans un luxe ruineux, le local, pai­
sa simplicité et ses vastes proportions, 
prend un aspect véritablement gran­
diose qui n’a jamais été atteint dans 
aucune exposition de province.

Noovellss Parlementaires.

CHAMBRE DES COMMUNES.
Séance du 15.—Sir John A. Mc­

Donald fait motion, qu’une adresse 
soit présentée au Gouverneur-Gé­
néral, afin de lui témoigner qu’elle 
ressent profondément la perte que 
le pays vient de faire par le meur­
tre de l’Hon. T. D. McGee, membre 
du parlement pour Montréal-Ouest ; 
elle ne peut trouver de mots assez 
expressifs pour rendre l’horreur 
qu’elle a ressentie de cette assassi­
nat. Désirant exprimer leur esti­
me pour les vertus du défunt, ét 
secourir sa famille affligée, les mem­
bres de cette chambre considèrent 
que c’est pour eux un devoir pu­
blic, agréable encore, malgré les 
circonstances pénibles qui le créent, 
d’aidèr Son Excellence à adopter

telles dispositions relatives à Uv fa­
mille du défunt, qui pourront s’ac­
corder avec la justice et la libérali­
té du Parlement.

M. Holton approuve de tout 
cœur cette motion ; à son avis, au­
cun électeur ne reprochera à aucun 
membre d’avoir concouru à l’adop­
tion do cette mesure. (Àppl.)

M. McKenzie parle dans le mê­
me sens, au milieu des applaudisse­
ments.

M. Morris renchérit et suggère 
que la somme à voter «oit telle 
qu’elle puisse mettre madame Mc­
Gee en état de vivre à l’aise, après 
avoir'p'iyé ]üî5 dettes du défunt, s’il 
en a.

M. Gray dit que le peuple des 
Provinces d’en lias no fera qu’ap­
prouver l’action du Gouvernement 
en cette circonstance ; il espère que 
celte action sera digne de la libéra­
lité de la Chambre.

, Sir John À. McDonald lait moti­
on que le message de Son Excellen­
ce soit soumis au comité suivant : 
MM. Cartier, McKenzie, Sandfield 
McDonald, Chauveau, lî. M. Mc­
Dougall, Campbell, Tilley, Smith, 
Gray, Holton, Donon, Chamberlin, 
Morris et le moteur.

Le comité rapporte immédiate­
ment l’adresse, qui est lue et sera 
présentée à Son Excellence, par les 
membres du comité qui font partie 
du conseil privé. 11 est résolu que 
la Chambre se forme en comité 
vendredi pour prendre en considé­
rai ion le message.

j En réponse à M. Iluot, Sir John 
À. McDonald dit que le gouverne­
ment n’a pas été invité par la Fran­
ce à envoyer un délégué à l’exposi­
tion maritime du Havre, et que ce 
n’est pas l’intention du gouverne­
ment d’y faire représenter les inté­
rêts maritimes du Domaine.

M. iluot fait motion qu’un comi­
té soit nommé pour s’enquérir de 
la condition générale de la cons- 
I ruction dos vaisseaux marchands 
dans le Domaine, et des moyens à 
prendre pour en augmenter la pros­
périté.—Adopté.

En l'absence de M. Dorion, M. 
Holton fait motion que les plans, 
devis et contrats concernant le ca­
nal Carillon et Grenville, soient 
soumis. — Adopté. — lui l’absence 
de M. Galt, M. Rose demande les 
rapports des explorateurs géologi­
ques sur les mines d’or de la Nou­
velle-Ecosse.—Adopté.

M. llolton demande si le gouver­
nement a repu quelques rapports 
des explorateurs du tracé du che­
min de 1er intercolonial, et, vu le 
temps perdu, il insiste pour que 
ces rapports soient soujnis au plus 
tôt. Il a ouï dire que le ministre 
des Douanes en a repu d’un des 
partis d’exploration. — M. McDo­
nald répond que le gouvernement 
n’a repu aucune communication of­
ficielle à ce sujet.

M. llolton persiste dans sa de­
mande.

M. Tilley dit que le rapport en 
question, venu d\m ami privé, n’est 
pas officiel.

M. Abbott introduit un bill pour 
confirmer la fusion des Banques 
Commerciale et des Marchands.

La chambre, en comité, prend en 
considération le budget supplémen­
taires ; M. Gray au fauteuil. Après 
une courte discussion de l’item rela­
tif au département de la milice, le 
comité se lève et rapporte progrès.

MM. J. J. Ross, Tremblay, J. T. 
Ross, Stirton et Scatcherd, formant 
le comité de l’élection do Joiiette, 
sont appelés à prêter serment ; M. 
J. J. Ross manquant à l’appel, 4e 
sergent d’armes reçoit ordre do l’ar­
rêter et de l’amener eu Chambre.

La Chambre se forme de nou­
veau en comité, pour la considérati­
on du budget ; la discussion se con­
tinue jusqu’à 6 heures.

A la reprise de la séance,* la dis­
cussion se continue.

M. Holton soutient que les porte­
feuilles ne ;doivent nas être créés 
dans le seul but de favoriser les in­

térêts de quelques hommes publics, 
aux dépens du Domaine, et qu’en 
agir autrement serait s’éloigner des 
vrais principes d’un gouvernement 
parlementaire. Il ne voit pas l’uti­
lité des deux nouveaux ministres 
des Douanes et du Revenu Intéri­
eur, dont les fonctions étaient au­
paravant remplies par le ministre 
des finances, aidé d’un conseil de 
trois autres ministres, qui tous agis­
saient sans salaire extra.

Quand on en vint à l’item de la 
somme allouée au Département dù 
Ministre des Douanes, M. Olivier 
lit remarquer que la somme <le$23,- 
000 est trop élevée relativement à 
ce que perçoit ce département. Il in­
siste de plus sur la nécessité d’abo­
lir tout les bureaux do Douane do 
l’Intérieur, vu qu’il suiiirait d’en 
laisser un à Québec, à Montréal, et 
sur la frontière.

M. Smith parle dans le même 
sens.

M. Tilley défend le gouverne­
ment. La taxé cette année n’oxcé- 
dora pas $3.20 par tête, dans le 
Domaine, et ce chiffre est absolu­
ment celui do 1806.

M. Smith réplique en disant que
M. Tilley a trompé le peuple du
N. -B., eu lui promettant qu’il n’y 
aurait pas augmentation de taxe ni 
de droits de timbre, sous la confé­
dération.

L’item des douanes est adopté ; 
il en est de même des items,relatifs 
au Départe mont du Revenu do l’In­
térieur et des Travaux Publics.

Pendant la discussion, î$ir Johu 
lit observer qu’il serait mieux nue 
plusieurs membres, entr’autres M. 
llolton, perdissent l’habitude do 
prendre la parole inutilement sur 
toutes les questions.

MM. llolton, McKenzie et Smith 
parlent sur les autres items, qu’ils 
appellent extravagants.

La chambre s’ajourne à minuit et 
demi.

SÉNAT.•

Ottawa, IG. A l’ouverture de la 
séance, l’orateur lit un télégramme 
qu’il a reçu de l’Assemblée Législa­
tive de file du Prince-Edouard, ex­
primant ses condoléances à l’occasi­
on du meurtre de feu i’Hon. T. D. 
McGee, et joignant scs vives sympa­
thies à la famille de l’illustre défunt 
à celles exprimées par le Sénat, et 
faisant l’éloge do ce martyr politique.

A la suite de cette lecture, lTfon, 
.M. Mitchell parla dans le même 
sens.

Une discussion s’engagea ensuite 
sur certains amendements faits parla 
Chambre des Communes au bill du 
(Sénat, concernant les cautions que 
doivent donner les officiers publics : 
ce bill subit sa seconde lecture, ainsi 
que celui concernant l’organisation 
du Département de la marine et des 
pêcheries.

Le Sénat s’ajourne à 6 heures du 
soir.

CHAMBRE DES COMMUNES.

Ottawa, IG.—Le comité gén< 
des élections a rapporté le cou 
choisi suivant pour l’élection 
Montréal-Est : L’Hon. Dunkin, JV] 
Hagar, Masson (Souiangea), McC 
key, et Blake, président.

L’Hon. M.Langcvin fait motion 
lundi,la Chambre se forme en co 
té général pour considérer le rapj 
du comité des contingents.—Adoj

Sir John A* McDonald introt 
plusieurs bills relatifs aux lois cri 
ne lies.

L’Hon. M. Cartier dit qu’il : 
subir la seconde lecture du Bill 
Milice mardi, et qu’alors il explic; 
ra les vues du gouvernement à j 
pos des fortifications et du mon 
d’argent qu’il demandera à ce si

La Chambre alors se forme en 
mité sur les estimations ; M. Ju 
son au fauteuil.

On discute longuement sur Pit 
.de l’administration delà justice,
! est enfin voté.



Mercredi malts JLa Grazette de SoreS. 93 Avril 1808
On passe ensuite à Pitem de servi­

ce secret et de recherche, §50,000, 
qui est voté âpres quelque discussi­
on.

Sur Pitem suivant : arrérages de 
1867, §13,987, peu d’observations 
sont faites et il est voté.

LTIon. M. Rose explique l’objet 
le"* l’ilern suivant, §32,200, pour la

Tl est. grand temps, o nies amis,
L)e donner à Chacun sa place..
Dans quel guêpier nous sommes mis 
Pa” le caprice ou par l’audace !
Dos enfants chantent le progrès, 
Us veulent gouverner le monde ; 
Pour eux il n’est plus île secrets, 
Tout leur est soumis à la ronde, 

a Ou oublie le temps de jadis

•oisiùme lois. C’était le second j Le prisonnier dit alors qu’on de- lois qu’il sortit, il me dit cjuc la I II m’a répondu que oui, il venait 
u le troisième soir après le lait vait mettre le feu à sa maison à 4 Chambre était ajournée. Tout le de l’apprendre. Je rpntrni ni iu.

Où ennemi était à sa place : 
Les anciens guidant les petits 
Ml les pet ils suivant la trace

police riveraine à Québec et à Mont 
réal, et dit que ce n’était pas l’inten­
tion du gouvernement que tout cet 
item fut. supporté par la Puissance, 
et qu’une partie cl’icelni sera payée 
par la Province de Québec.

Six J. -A. McDonald dit que le j gui nous lu donnent en pâture î 
principe sur lequel Ta charge est ôta- 1 Les meneurs seraient bien surpris 
blio est bon, attendu qu’il serait in- .Si chacun restait, à sa place :

Nous avons soif de changements. 
Hélas ! ce mets contre nature 
Trouve des gens à tous moments

mit pas longtemps, que lui-mùme de nom. 
il lui ferait sauter le cerveau. lia, Mon frère lui demanda si son 
dit ces paroles en présence dTnglis. ami était dehors. Il répondit que 

J’ai aussi entendu le prisonnier, oui et il me dit de descendre et de 
dire un une autre occasion que Mc- le laisser.

juste qu’on s’attendit de faire payer 
les ports de Québec et de Montréal 
pour tontes les charges incluses pour 
maintenir la police, pourvues pour 
maintenir l’ordre parmi une populati­
on flottante, attirée par le commerce 
des provinces hautes et. basses. Il 
dit aussi que la police riveraine de 
Montréal a été d’une giandc utilité 
au gouvernement.

Une discussion * s’engage sur la 
question, si la Puissance doit être 
taxée pour le support d’une force io- 
cale. M.Bcatty dit qu’il serait injuste 
aux Province's Maritimes que-la Puis­
sance soit chargée do cotte taxe, at­
tendu qu’elles n’ont aucune allouan- 
cc pour police maritime.

M. Johnson dit que la police pour 
la protection d’une localité ne doit 
pas être supportée par le gouverne­
ment fédéral.

L’IIon. M. Chauveau dit que 
c’est un su jet d’in té ré; général de 
protéger la navigation, do prévenir 
les privations, etc., auquel la police 
est employée.

Une longue discussion s’ensuit et 
l’itein est enfin voté

L’item pour les pénitenciers a aussi 
soulevé une discussion ; il a été ré­
servé pour une autre séance.

Sir J. A. McDonald, secondé par 
i’ITon. M. Cartier, propose que le 
bref soit émané, pour l’élection d’un 
membre pour représenter Montréal- 
Ouest, à la place de fciî M. McGee.

lis seraient un peu moins compris 
Des fous et de la populace.
fiO siècle ne fait que passer.
Il outre et hoursoutlle son rôle.
Il a su tout bouleverser ;
Pourtant il songe à faire école.
Le talent compte bien avoir 
Le droit de conquérir le monde :
La foule se fait un devoir 
De l’euvover paître à la ronde.
Chacun sa place ! L’ignorant 
N*ost qu’un ignorant, quoi qu’il fasse ; 
Du vous le hisse au premier rang : 
Qu'eu ferons-nous? Chacun sa lm.ack ! 
A tout hou eu toi idem* salut !
Le sens commun par ma voix prêche : 
Amendons-nous, voilà le hui,
Ht renvovons fane à la crèche !

Gce était un traître à sa patrie ; 
qu’il avait repu de l’argent des loui­
ons, l’avait, dépensé, puis, le vil 
vieux pourceau qu’il était, avait en­
suite pris parti pour les protestants. 
Chez Mari. Scan tan, au coin des 
rues Hlcury et Hermine, il a enten­
du le prisonnier dire que c'était li­
ne bonne chose pour McGee que sa 
maison n’eut pas brillé la nuit pré­
cédente ; il a aussi entendu dire 
par Whelan qu’il ne craignait pas 
le gouvernement, ni Sa Majesté ; je 
l’ai aussi entendu dire à d’autres, 
de vrais Ioniens qui étaient avec 
nous chez Mncl. Scan tan, en me dé­
signant, que j’étais un espion et 
qu’on eut à se délier de moi; c’étaient 
Murphy, Whelan, .Tas. Kiiisella et 
Ilenriglit, qui se trouvaient ce jour- 
là chez Mad. Scantan; ils étaient 
tous ioniens; la même nuit j’ai de- 
demandé à Murphy de boire avec 
moi; il a refusé, disant qu’il ne bu­
vait pas avec un espion. Le jour 
suivant, ou le précédent, je vis M 
McGee passer on voiture, sur la

Je descendis et ouvris la porto: 
l’autre homme était contre une palis­
sade, près de la rue Drummond. Je 
l’appelai, et aussitôt qu’il m’enten 
dit, il sonna. C’était un petit horn-

ajournée. Tout te de l’apprendre. Je rentrai* et Jen-
gageai la conversation avec Starr, 
nous demandant qui avait tué Mc­
Gee. VVhelân était présent. Je dis 
que l’assassin devrait être mis en 
pièces. Whelan eutra dans le comp- 

..... , . ton-, paraissant aussi indépendant
pas dit hier qu il* était debout et ar- que de coutume, et dit : Prenons

• quelque chose. Nous prîmes un coup

Whelan se promenait ou était alors 
arrêté.

M. O’Reilly— Ne m’avez-vous

Le Témoin..—Certainement.
M. O’Reilly.—Pourquoi altérez- 

vous votre opinion maintenant ?
Le Témoin—Je n’en étais pas 

certain ; quand j’ai vu Whelah, il
me. Je remontai l’escalier et re- était à environ 20 verges de la tour.

-’«nuire de Whelan, le meurtrier de ruV.N?1 rc“Jîal?° i/lllI;li do s.l,lito ‘V 
’lion. McGee, a été reprise hier P^1'8 c^(‘z » eantan, et j y us
natin et se continue à l’heure ciu’il ” henan, i lenriglit, Murphy, et 3

$ïi Ë&zdifé h SotT.
Mercredi matin. 22 A-vril 1868.

Cori'iNpouiâinci) l’arlcmtisit’.tirc.

O t ta\va, 17 avril 1S68.
Comme vous avez pu le voir par la 

copie de l’Etude que je vous ai en­
voyée l’autre jour, sur les fonctions 

7 et salaires des employés des Com­
munes du Canada, au point de vue 
d’une réduction générale, -le 
gros cri.des gens qui ne raisonnent 
pas: RETRANCHEMENT ! RETRAN­
CHEMENT ! !......  est plus qu’à l’or­
dre du jour. Il faut espérer cepen­
dant que l’écho de la colère et de 
l’esprit de parcimonie des membres 
du comité îles dépenses contingen­
tes, ne retentira point jusque dans 
l’enceinte parlementaire! Il est con­
solant-de voir qu’au Sénat il n’y a 
eu que DEUX Canadiens-Français 
qui ont voté eu faveur du retran­
chement. L’IIon. Sénateur pour 
votre division est l'an des deux ! Ça 
lui fait vraiment honneur !.... Ôn 
ne peut trop souvent reproduire ce 
que dit la Minerve à ce sujet :

“Quelles sont donc les raisons 
avouables qui ont exigé du Sénat 
un procédé tellement inouï, que per­
sonne h’y voulait croire ?

41 Ils voulaient faire l'économie. 
Mais alors, pourquoi n’ont-ils pas 
commencé par la réduction de leurs 
propres salaires, si'élevés 61 si mal 
gagnés ? (On dirai! qu’on tombe en 
plein sur le G **^#) Pourquoi n’ont- 
ils pas demande que leurs apparte­
ments fussent moins richement 
meublés ? Pourquoi n’ont-ils pas 
remis une partie de leur papeterie 
dont plusieurs sont incapables de sc 
servir ?. (On dirait encore qu'on 
.tombe en plein sur l’honorable indi­
vidualité qui préside aux*destinées 
du pays en général et de la divisi­
on Saurcl en particulier.) Le peu­
ple doit-il payer pour tous les pen­
sums des arrière-petiis-cousins de 
tous .ceux qu'au travers de I. opinion 
publique, on des lois pleines d’abus,, 
ont appelés à la rédaction des affai­
res publiques (encore un coup de 
massue,sur la tète do ce-pauvre 
G5*##)

Un de mes amis me passe à pro­
pos les couplets suivants. C’est 

. une vraie prosopographie de yolrc 
.homme et de ses semblables. Faites 
les chanter- sur l’air qui plaira le 
mieux à ses nombreux admirateurs.

CHACUN. SA PLACE !
•

Quand aurons-nous le sens commun, 
Ce gouvernail de toute chose ?
L’esprit gaulois ne faisait qu’un 
l)e L’ignorant, du lat qui pose.

1
r
manu ci se continue a meure qu 
est. La cour a été encombrée de 
spectateurs,parmi lesquels un grand 
nombre île sénateurs et de M. 1*.

M. O’Reillev agit au nom de la
'.y, qui a é.t.u- 

vüv; kmui ouuô on .iuiiîl A. McDo­
nald, comparaît pour le prisonnier.

Alex. .1. Turner est assermenté. 
—Je suis arrivé à Montréal en 1806 ; 
j’ai été garpon d’hôtel au 8t. Law­
rence 1 la 11 et à l’hé tel Ottawa, en 
juillet 1807. Je connais bien le 
prisonnier .Te l’ai connu pour la 
première lois chez 11. Tauzie, à 
Montréal, il y a dix-huit mois. .T’ai 
logé chez Whelan, au No. 37, rue 
St. Alexandre; cinq mois après, 
j’ai laissé le St. Lawrence Hall. 
Whelan n’a pas de famille ; sa fem­
me jK'ut avoir 80 ans plus que lui. 
Jo crois que lui a 30 ans. James 
Inglisli, Mary Johnson, et une cou­
ple île jeunes gens, qui sont ensuite 
allés à Toronto, pensionnaient aus­
si chez lui.

L’élection, à laquelle je vais faire 
allusion, est celle soutenue entre 
l’JIon. T. D. McGee et M. Devlin. 
Je réaidais alors chez le prisonnier ; 
il y eut pendant cette élection beau­
coup de trouble dans la ville. Le 
prisonnier s’est activement mêlé à 
l’élection, travaillant pour M. De­
vlin. En plusieurs occasions, le 
prisonnier stest absenté îles nuits 
entières, cabalant en laveur de M. 
Devlin. Le prisonnier possédait, et 
je l’ai vu souvent à la maison, un 
pistolet revolver à G coups.

J’ai plusieurs fois entendu le pri­
sonnier faire îles menaces contre 
leu filon T. 1). McGee. J’étais un
.jour au Théâtre Royal avec Whe­
lan, et, quand nous fûmes sortis, je 
l’ai entendu renouveler ses mena­
ces ; c’était quelques nuits avant le 
jour de l’élection. Un nommé 
Kelly s’est joint à nous ce soir-là. 
J’ai été en compagnie de Whelan, 
ce soir-là, jusqu’à 4 heures du ma­
tin. Whelan était excité par la 
boisson ; il dit dans la maison do 
Mad. McDonald, en la présence de 
Kelly et moi, que pour lui il ne fe­
rait pas plus de cas doter la vie à 
McGee que de boire une tasse de

autres individus avec eux. Com­
me j'entrais, j’en entendis un qui 
disait (c’était Murphy, je crois): jo 
viens précisément de voir passer le 
vieux et vil pourceau;” sur ce, Whe­
lan ajouta : “ c’est une bonne chose 
que nous n’ayons pas pris le scélé­
rat hier soir. ” Je sais que Whelan 
avait été absent durant toute la nuit 
à laquelle ils taisaient : llusion. Je 
ne les ai jias entendus nommer Mc­
Gee, mais je. l’ai vu passer en voitu­
re peu d’instants avant la conversa­

tion rapportée. Avant ce temps 
Whelan parlait ouvertement en ma 
présence, mais depuis, il était plus 
réservé.

A la dernière occasion dont je 
viens de parler, j’ai cherché à péné­
trer dans l’appartement où ils ô- 
Laient, mais la porte en était fermée 
en dedans. Je les ai vus sortir en­
suite. Je reconnais la photographie 
île Whelan, de moi-même, d’Inglis 
et d’autres. Je n’ai jamais donné 
d’informations aux autorités jusqu’à 
la mort de M. McGee.

A. M. Buckley:—J’ai été ren­
voyé du 8t. Lawrence Hall, sous 
l’accusation fausse d’avoir mis de 
la soupe dans les bottes d’un hom­
me. J’ai été très-intime avec le 
prisonnier jusqu’au moment où je 
l’ai cru être ionien. .Te n’ai pas 
donné d’informations de ses mena­
ces, vu que je les croyais de pures 
jactances. Je ne pensais pas le pri- 
soimier sincère alors ; je ne me rap­
pelle pas avoir entendu aucun autre 
faire des meuaces contre M. Mc­
Gee. .T’ni été soldat quelque temps ; 
le prisonnier avait l’habitude de 
boire; j’ai entendu le prisounicr, 
pendant qu’il était sobre, faire des 
menaces contre M. McGee, je l’ai 
aussi entendu en faire, ivre: aucun 
pensionnaire, que .je sache, n'avait 
de pistolet à la maison de pension ; 
.je ne me suis point occupé de l’é- 
lcction; je puis reconnaître l’écri­
ture de Whelan.

M. John McGee, assermenté.— 
.Te suis frère de père de fen l’Hon. 
f. J). McGee; jo vivais avec lui à 
Montréal au mois de Janvier çler- 
nir ; la nuit du 1er au 2 janvier 
dernier, deux hommes se présentè-

gardai en dehors ; je vis cet homme 
sc mouvoir lentement de l’autre cô­
té de la rue. Jo retournai dans la 
chambre de mon frère. Il écrivait 
une lettre. Elle est produite. La 
voici :

G. M. S.—Privé,
Nuit du Jour de l’Ail.

Information m’a été donnée à 2\ 
heures, cette nuit, qu’on veut met­
tre le feu à ma maison. Je ne puis 
voir ceux qu’il faudrait voir. Je 
demande une garde spéciale do 20 
hommes on plus, at tendu que l’on 
considère qu’il en faudra plusieurs 
pour protéger la propriété et la vie,

(Signé) Thos. d’Akcy McGee-
A M. McLaughlin,

Ou l’o(licier en charge,
’ Police Riveraine.

(Immédiate.)
Le prisonnier était assis sur une 

chaise au milieu de la chambre. 
Mon frère me demanda l’heure. Jo 
lui répondis : heures; mais cela
n’était pas exact, car, en regardant 
ensuite sur l’horloge, je vis deux 
heures moins dix minutes.

Mon frère donna la lettre au pri-

ct partîmes, laissant Whelan dans 
la barre. Je crois que Whelan avait 
un surtout noir et des pantalons 
blancs.

sonmer.

thé. J’ai vulc revolver dont j'ai? rent à la porte; l’Hon. T. D. Mc- 
parlé, une fois dans la chambre à j Geo était alors à la maison, au lit : 
coucher du prisonnier, sur son lit ; c’était entre une heure et deux du
P 
co
je ne l’ai jamais vu porter ce pisto­
let sur lui ; mais, après l’élection, il 
me dit qu’il portait un pistolet dans 
la poche.de son pantalon, et j’en ai 
vu Ja forme ; il inc dit qu’à une au­
tre occasion il se rendrait à la mai­
son de McGee. Whelan avait lu 
quelque temps avant un discours 
de M. McGee contre le fénianisme ; 
Whelan, en cette occasion, a eu une 
petite querelle avec sa femme, à la 
suite de laquelle il .sortit, disant 
qu’il allait fracasser le crâne san- 
guinairo.de McGee; puis il resta 
hors de la maison toute cette nuit- 
là.

C’est le lendemain, après avoir 
servi le déjeuner à l’Hôtel Ottawa, 
et après être retourné a ma pensi­
on, que Mad. Whelan 'mo dit que 
son mari avait été absent toute la 
nuit. • Le lendemain, j’entendis 
Whelan dire qu’il avait été près de 
la maison de McGee toute la nuit; 
il ajouta que Michael Ilenriglit et 
Murphy avaient été toute la nuit 
en sa compagnie. J’ai identifié cet 
homme hier dans les'bureaux de la 
police. Quelque temps après, au 
souper, j’ai entendu Whelan mena­
cer la vie de M. McGee, pour la tout nom qu’on lui donnerait.

matin, lis sonnèrent, et je nie le­
vai du sofa où j’étais couché

Ils répondirent qu’ils voulaient 
voir M. McGee pour affaires impor­
tantes. ’ Je leur répondis qu’il était 
malade et qu’il ne sortait pas de sa 
chambre et que l’heure, d’ailleurs, 
était trop avancée. Comme j’avais 
quelques souppons, je ne leur per­
mis pas d’entrer ; mais j’allai de­
mander à mon frère ce qu’il voulait 
que je lisse. Il me répondit de les 
recevoir et de me tenir là dans le 
cas où l’on attaquerait. J’allai leur 
dire d’entrer ; mois l’un d’eux était 
parti et celui qui entra est le pri­
sonnier. Il m’a reconnu en prison 
et m’a dit: Vous é les M. John Mc­
Gee. Je lui ai demandé comment 
il me connaissait. Je vous ai déjà 
vu, a-t-il dit. chez votre défunt frè­
re.

Quand jo l’ai fait entrer, j’ai fermé 
la porte à clet par dessus nous et je 
l’ai conduit dans la bibliothèque où^ 
était mon frère. IJ sc nomma Smith, 
du Grand-Tronc.

Mon frère répondit qu’il ne con­
naissait aucun Smith au Grand- 
Tronc et qu’il garderait le secret sur

Le prisonnier partit ; je barrai la 
porte et mis la clef dans ma poche. 
K n partant, il me dit : au revoir, et 
me serra la main.

L'autre homme n’était pas visi­
ble.

Whelan prit la rue Drummond. 
La maison ne fut pas attaquée ce 
soir-là.

Transquestionné.—Je ne pense pas 
qu’il y ait ileSmiih au Grand-Tronc ; 
.je irai pas pu en découvrir. Je 
n’avais pas vu le prisonnier avant 
cela. Il ne paraissait pas armé, ni 
excité. Il a etc à peu près 20 mi­
nutes dans la maison C’est la se­
conde lois que je le vois. Jo n’ai 
pas le moindre doute que ce soit 
lui.

Aussitôt qu’on m’eut montré sa 
photographie, je déclarai que c’était 
l’Iiomme que j’avais vu le jour de 
LA n.

A M. O’Reilly,—Le nommé Mur­
phy, actuellement arrêté, ressemble 
à celui qui accompagnait Whelan.

Le chef de police du gouverne­
ment, McLaughlin, est assermenté. 
Notre station est au No. 12, rue des 
Sœurs Grises. Je me rappelle que 
la nuit du jour de l’an, sur le lende­
main matin, à 5 heures moins cinq 
minutes, j’ai repu la lettre actuelle­
ment produite. Elle avait été ou­
verte et reçue notée ou regommée, 
avant de m’être donnée.

La lettre m'a été donnée par le 
sergent limiter, qui était do quart, 
et il la monta dans mes apparte­
ments. .T'en compris l’importance, 
et, en regardant à l’horloge, je trou­
vai singulier qu’une lettre datée 
à 2 heures ne me lût parvenue 
qu’à 5 heures. Je donnai ordre au 
sergent d’agir suivant le contenu 
de Ta lettre. •

Trtfnsqueslionné.
Je no connais pas de Smith au 

Grand-Tronc. Je ne connais pas 
le prisonnier. Cette lettre a été ap­
portée à la station par le prisonnier, 
accompagné des connétables Cho­
quette et Halbrock, qui le virent de 
leurs postés.

Etienne .Roy.—J e suis messager 
de la Chambre des Communes et je 
prends soin des galeries publiques. 
Je ne me rappelle pas y avoir vu lé 
prisonnier ; mais c’est une ligure 
que j’ai vue, mais je ne puis dire où.

John DouNis-J’ai conduit Sir 
John A. McDonald au Parlement à 
8 heures P, M., le G courant. Je 
suis revenu tard, la même nuit, et 
j’attendis à la porte principale. Je 
connais un peu le prisonnier. Je 
l’ai connu à Québec.

Je no sais pas ce qu’il faisait. Il 
était dans la cavalerie volontaire et 
il partit ensuite, sous le nom de 
Sullivan. Le soir du 6,-je Je vis 
s’arrêter près d’une tour, où il resta 
5 ou 10 minutes, et il entra dans la 
bâtisse du Parlement. Il était seul. 
Je uc l’ai pas vu à l’intérieur.

nTc l’ai vjn de nouveau, co soir-là, 
H heure après. Il s’en alla directe­
ment à l’Hôtel Russell et revint dans 
une heure. Jo lui demandai s’il 
pensait que la séance allait finir ; il 
me dit qu’il ne savait pas ; il resta à 
peu près 1 heure encore et sortit, 
mais n’allâ pas loin. La dernière

Transquestionné.
Quand Whelan s’est retourné 

vers le comptoir il avait une espèce 
de sourire.

Elisa Tier nay. — J’étais chez 
Mad. Starr, quand Whelan y était ; 
j’ai vu un pistolet dans le tiroir de 
son miroir, et aussi sur une chaise 
près de son lit. Il y a {de cela 3 
semaines. Whelan était couché : il 
était 7 heures du matin.

Jeme rappelle que, le jour de 
l’assassinat, il avait des pantalons 
presque blancs. Je ne puis dire 
quand il est sorti et quand il est 
reyeiiu. Je ne l’ai revu que le len­
demain matin, descendant l’escali­
er. Tl se lava et remonta pour 
s’habiller. Pendant qu’il était eu 
bas, Dillon parla du meurtre. Il

lit à peu près deux eîl haut a peu près un quart 
ri la. fïhnmhvn s’ost a- heme, revint et alla à la barre.

Kelly y était. Le prisonnier n’a 
pas déjeuné.

P. ngleason. — Je connais le 
prisonnier. Je n’ai pas vu le pri­
sonnier du tout le jour de l’assassi­
nat, ni tout le jour du mardi. J’ai 
été arreté le mardi, à 9 heures. Je 
parlais rarement à Whelan, excep­
té pour affaires. Whelan est parti 
pour Montréal quelques jours a- 
vant Noël et fut absent à peu près 
quinze jours. J’ai vu le journal 
ï Irish American dans notre magasin. 
Je nosais qui l’a emporté. J’igno­
re qui a apporté des hardes au pri­
sonnier, en prison.

Transqueslioiin 6.
Je n’ai jamais entendu le prison­

nier parler de McGee, à propos des 
débats parlementait es.

Ré-examiné.
Il y a trois semaines, j’ai enten­

du le prisonnier dire qu’il avait été 
aux Communes. Jo l’ai aussi enten­
du parler do McGee, en connexion 
avec l’élection de Montréal.

J’avais déjà rencontré, avant cette 
nuit en question, Whelan près des 
bâtisses du Parlement.

J’ai appris l’assassinat de M. Mc­
Gee à 4 heures du matin environ, 
quand Buckley vint m’éveiller et 
l'apprit. 11 était 3 heures quand 
je me rendis chez moi ; j’ai entendu 
l’horloge sonner trois heures.

.Te le vis de nouveau quand 
la Chambre s’ajourna ; il en sortit 
et, ciuaiid je lui demandai si la séan­
ce allait bientôt s’ajourner, il me 
répondit : “ les voilà qui sortent.” 
Il était alors près de la tour princi­
pale ; j’ai conduit Sir John à sa ré­
sidence, et en m’en revenant, j’ai vu 
chez M. McGillivray, sur la rue 
Sparks, qu’il était deux heures et 
quart, il étai
heures quand la Chambre s’est a 
journée.

Pat. Groves, assermenté :— Je 
suis le second garpon de service à 
Tliôtel Russell. Je connais John 
Doyle, qui était aussi garpon de ta­
ble au même hôtel. J’ai vu le pri­
sonnier 2 à 3 fois auparavant ; il 
vint une fois à l’hôtel'Russell de­
mander Doÿle ; c’était quelques 
jours avant le 17 mars. Je ne pense 
pas l’avoir revu depuis, à l’excep­
tion de lu nuit du meurtre ; je l’ai 
vu celte nuit-là vers minuit, dans 
le garde-manger, parler à Doyle ; je 
l’y ai vu de 5 à 10 minutes.

Je n’ai pas entendu ce qu’ils ont 
dit.

Whelan est sorti par la porte 
principale.* Jo lui ai demandé s’il 
était dehors, et il nous a dit oui. Je 
l’ai vu encore le matin suivant en 
tre 2 et 3 heures, à la porte princi­
pale de la salle, et lui ai demande si 
Doyle était allé à la maison. C’était 
environ 10 ou 15 minutes après que 
j’eus entendu parler du meurtre, 
que j’ai vu Whelan. 11 demandait 
Doyle. Doyle était à servir à la ta­
ille le thé. J’ai alors appris le meur­
tre. Environ 20 minutes après que 
j’eus entendu parler du mourtie, 
j’ai ôté à l’endroit.^ Quand j’ai dit 
à Whelan que McGee avait été tué, 
il a viré le dos et n’a rien dit.

Doyle est sorti ; il n’est pas en­
tré, alors; je n’ài pas vu Whelan jus­
qu’à ce qu’il fût arrêté.

La défense n’a aucune question 
à faire au témoin.

Jane faning, assermentée.—Je 
suis servante chez Michael Starr, 
aubergiste de cette ville. Je connais 
le prisonnier; il est venu pour pen­
sionner, il y a à peu près trois mois. 
Il avait une chambre en haut. .T’ai 
vu un pistolet deux fois ; la pre­
mière fois, il y a à peu près 2 mois, 
dans nu tiroir (le miroir, et ensuite 
je mu rappelle qu’à la môme place, 
une Tille française s’est blessée avec 
un pistolet. Je ne sais pas où clic 
a pu sc procurer ce pistolet, parce 
que je n’étais pas en haut.

Le prisonnier portait habituelle­
ment une paire de bottines. Il avait 
une paire de grandes bottes qui res­
taient dans sa chambre. Je l’ai -vu 
porter de grandes bottes seulement 
une fois, environ trois semaines. 
Lundi soir, je- l’ai vu brosser ses 
bottines, qu’il avait. C’était vers 
t s. J'ai vu Je prisonnier le matin 
suivant, vers 7 heures, quand il a

Ru j)pclc.
Ces bottes qui me sont montrées 

ne ressemblent pas à celles qu’il 
portait ordinairement. Elles ne pa­
raissent pas aussi molles ni aussi 
larges. Ces bottes étaient du mô­
me genre que celles-ci.

Transqucsiionné.
• Ces bottes ne ressemblent pas à 
celles quo Whelan portait. Je l’ai 
vu les Trotter. Les ganses parais­
saient noires, tandis que celles-ci 
sont blanches.

Alex. Poweil.—Je suis gardi­
en de la prison de Carlcton. Le 
prisonnier y a été amené jeudi der­
nier. Il avait ces bottes, qui sout 
actuellement produites. Elles lui 
ont été ôtées en ma présence.

Samedi, j’ai repu une note des 
autorités, demandant les bottes du 
prisonnier. J’allai dans sa cellule 
avec un tourne-clef et ses bottes lui 
furent ôtées.. Je les remarquai. Le 
prisonnier parut agité quand on les 
lui demanda et dit que ce n’étaient 
pas les bottes qu’il avait le jour du 
meurtre ; qu’il avait ses grandes 
bottes, qu’on y remarquerait de la 
boue et que ses autres étaient chez 
Michel Starr.

Le sergent de recherche O’Neil. 
—Quand le prisonnier a été arrêté, 
il était absent.

Alexander Powell, rappelé.descendu et qn il s est lové la figu- J’ai remarqué que, loisquo les
îe, au avoii-, dans la satte a dîner, bottes lui ont été enlevées, le pri- 
J ai vu M. Hilly entrer. M. Dillon ,Hilly
est le premier qui nous a parlé du 
meurtre, environ à 7 heures.

Le prisonnier était debout et a 
demandé si c’était vrai. Dillon lui 
a dit que oui’ et le prisonnier a dit 
que c’était une triste action. Le 
prisonnier est sorti, sans prendre 
sou déjeuner. Environ à midi, il 
est revenu pou'r dîner ; il a deman­
dé à Madame Starr s’il y avait quel­
ques prisonniers de pris.

Transquestion né.
Lundi soir, le prisonnier est sorti 

seul. Je ne sais pas. quand il est 
revenu à la maison. 11 s’est levé à 
l’heure ordinaire, mardi mâtin. Il 
m’a demandé si le déjeuner était 
pris ; je lui ai dit que non et il est 
sorti. Jo connaîtrais ses bottes en­
core. .

Francis Ailby, assermenté. — 
Je pense avoir entendu parler du 
meurtre vers 5 heures, mardi ; ma 
maison est adjacente à celle de Star. 
Je suis entré chez Starr, où j’ai vu 
Starr et Whelan. Jo demandai à 
Starr, s’il avait su que McGee 
était assassiné.

sonnier a fait voir qu’elles lui al­
laient bien.

John A. Doolan.—Je suis em­
ployé chez Michel Starr—Je con­
nais Whelan. J!e lui ai vu un pis­
tolet. La fille a été blessée avec. 
Quand Whelan est arrivé, il l’a ré­
clamé.du médecin.

Quand M. Starr.a dit à Whelan 
que McGee était assassiné, il a dit ; 
41 Ce n’est pas possible, ” et parut 
surpris. Ce matin-là, j’ai frotté ses 
bottes, celles produites.

Transqucsiionné.—Il n’y avait pas 
beaucoup de boue aux bottes du 
prisonnier, mardi matiu.

RéexaminéM. et Mad. Starr 
m’ont parlé depuis,que vous m’a­
vez examiné et ils m’ont dit que je 
n’ai pas dit vrai.

Depuis quelque’ temps les séan­
ces se prolongent très-avant dans la 
uuit, jusqu’à 1 h. ou 2 hs. du matin.

Nos législateurs, comme les em­
ployés, serrent le grain, comme on 
dit vulgairement, lorsqu’ils retour­
nent à leur logis. Plusieurs ont 
peur de leur ombro, et certes ils ont 
bien raison, car la ville est remplie

^
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d’un grand nombre de canailles à 
l’heure qu’il est.

Tout se fait à huis clos aujour­
d’hui à la Cour de Police. On a la 
main sur tous les conspirateurs 
Les féniens nous arrivent de toutes 
les parties du pays, arrêtés sous 
souppon. Le gouvernement n’y va 
pas de main morte. Tout est con­
nu maintenant, paraît-il.

partie considérable du rove- le Rcvci. Messire Leblanc, m 
le la A ille, et que, du fait Louis La Hello, a Pelle. Adèle Li 
ia Ville est ainsi cênée dans la vallée, tous deux: de cette ville.

a

La Corporation de Sorel et le Gouver­
nement.

Nous publions ci-dessous le som­
maire d’une requête adressée au 
gouvernement par la corporation de 
tSorel, dans le but d’obtenir la dé­
duction* des intérêts composés char­
gés par le gouvernement, et aussi 
dans le but d’obtenir que la dette 
soit consolidée.
A Son Excellence le Trcs-IIono r a ble 

Charles Stanley, Vicomic Monde, 
Baron Monde de Bail y Irani mon, 
dans le Comté de Wexford, dans la 
P ai rie <VIrlande, cl Baron Monde 
de Bail y tram mon dans le Comté de 
Wexford, dans la Pairie du Hoyau- 
me-Uni de la Grande-Bretagne cl 
d'Irlande, Gouverneur-Général du 
Canada, etc., etc., e/c.
La Requête du u Maire et Con­

seil de la Ville de Sorel ”, comme 
représentant les habitants de ladite 
Ville, incorporés par l’acte \22 Vie., 
Chapitre 75,

Expose respectueusement :

Que, dans l’année 1857, après que 
les formalités préliminaires requi­
ses furent présumées avoir été sui­
vies, un emprunt fut autorisé, obte­
nu et effectué par les habitants de 
la Ville ou Bourg de William ][on­
ly, (maintenant Sorel) sur le crédit 
du Fonds consolidé d*Emprunt 
Municipal pour le Bas Canada, créé 
sous et en vertu de l’acte 18 Vie., 
Chapitre 18, pour un montant de 
vingt mille piastres.

Que, par suite des difficultés fi­
nancières que là vilie a éprouvées, 
.tel que le constate un certain rap­
port imprimé et publié sous autori­
té en 1864, intitulé et étant de tait 
un rapport sur les fonds d’emprunt 
municipaux, et les hôpitaux et cha­
rités de la Province du Canada, li*s 
paiements annuels pour l’intérêt et 
le fonds d’amortissement sur le dit 
.emprunt ont été longtemps retardés, 
tellement que lorsque, subséquem­
ment, le gouvernement lit signifier 
son intention de contraindre la mu­
nicipalité à s’acquitter, la ville se 
trouvait grandement endettée ;

Que, néanmoins, la ville fit les 
plus grands efforts pour s’acquitter, 
et que, pour parvenir à ce but, les 
cotisables furent taxés considéra­
blement, chaque année, depuis 1864, 
et les paiements effectués depuis cet­
te dernière date prouvent que les 
citoyens tenaient scrupuleusement 
à acquitter aussi tôt possible leur 
dette au fonds d’Emprunt Munici­
pal.

Que, depuis 1S64 à ce jour, une 
somme de $6,400 a été payée entre 
ies mains de 1*honorable Receveur- 
Général, à compte des arrérages et 
intérêts résultant de l’Emprunt sus­
dit, ce qui a réduit la dette d’autant, 
mais la balance restant est encore 
do $5684.57^100, vu [’accumulation 
de l’intérêt composé ;
. Que vos pétitionnaires désire­
raient obtenir que les intérêts com­
posés soient déduits de leur compte 
depuis la.date de l’emprunt, et que 
sur telle déduction un nouveau 
compte soit, ouvert en consolidant 
Ja dette, afin que la Corporation 
puisse s’acquitter en payant ci-après 
•la somme annuellement nécessaire 
pour rencontrer l’intérêt et le fonds 
d’amortissement, afin d’éteindre 
cette dette, et que, si leur présenta 
demande n’est point repue favora­
blement, vos pétitionnaires crai­
gnent .de voir la dette s’augmenter 
toujours, de sorte que les vigoureux 
efforts qu’ils ont déjà* faits en fa­
veur du crédit de la ville dans l’es­
poir de rencontrer et acquitter les 
arrérages dû fonds d’emprunt, qui 
ue sauraient être continués encore 
sans des conséquences ruineuses, 
resteraient sans effet, au grand re- 
gpret de vos pétitionnaires, comme 
aussi au désappointement et préju­
dice des cotisables do cette ville, 
qui ne peuvent être que découra­
gés du peu de résultat obtenu, après 
les sommes considérables qu’ils ont 
versées dans les fonds Munici nan* 
do la Ville, dans un si court espace 
de temps.

Que (le plus une somme d’argent 
considérable qui aurait dû, de droit, 
être payée et versée parmi les fonds 
publics delà Ville de.Sorel, tel que 
statué par la 43e. section do l’acte 
d’incorporation d’icelle, savoir : Pac­
te 23 Vic, Chap. 75, est retenu par 
le Gouvernement pour des motifs 
qu il no conviendrait pas de discu­

ter ici, mais que vos Pétionnaivcs 
sont justifiables de référer à la dite 
rétention, parce quo cola constitue 
une 
nu do
que la v me est ainsi genee 
perception d’une partie du reve­
nu dont elle est privée, résulte le 
manque de moyens à sa dispositi­
on ; la somme de revenu dont il 
s’agit étant assez considérable pour 
permettre d’acquitter le quar 
moins de la dette mentionnée 
présente requête ;

Que vos pétitionnaires doivent de 
plus représenter que le seul moyen 

leur disposition, pour acquitter les
. / Il» 1/ Al A I

Mariag©

En cette ville, le 22 du couvant,
M.

,i-

ssums
DECKS.

dont il £ 0 19 du courant, en cette ville, nieipal du Ras Canada do I860, a la 
le pour Charles Clément, pore, à l’àge de 50 lBI0^e qssenihlee >onl présent^,« v«m 
mrt au ans après une courte maladie soulier- Arcami, hauer, niauo, . ic uï
ée eu la tc ’ce régulation Cardin, Joseph Foiu-quiu, Minou Cour.te avec icsignntton. m et Ls jean palvllt membres du

.. »• J . .. . * %

Corporation de la Paroisse de St Mi- ^ 
cheî d’Yaraaska.

A une session générale et mensuelle 
il fi Conseil municipal de la Paroisse de 
St. Michel iVYamaska, tenue en la dite 
Paroisse, lundi, le sixième jour (l’Avril 
mil huit cent soixante et huit, confor­
mément aux dispositions de.l’acte mu., 
nicipal du Bas Canada do I860, il la

arrérages d’intérêts accrus sur leur
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ENTIIK LA SANTÉ ET LE TOM UE AU la

• j distance est très-petite, et tons ceux

dit conseil et formant un quorum, b 
dit Jean Gilbert A rca mV, maire, prési­
dant ; le dit conseil par les présentes 
ordonne cl fuit le régiment suivant 
savoir,empiunt, est et a toujours été. la qui aiment la vie désirent faire leur I Réglement concernant les maisons 

taxation, laquelle a toujours été possible pour empêcher la maladie I d’entretien public.

symptôme pc
cess 
peu
ment, sa

POUSy^ _ . ,

en sucre Qlie '-outo personne qui logera ou 
n . . • YI hébergera des voyageurs, comme hô-

population devenant de cc qui Vont en combattant hVikdic Itollicr^an.s îlvDÎr1\lU01 liccncc 011 rô«l° 
plus en plus considérable mioi . 1 ’ , > u» Muant u tnaiacite u. leüip uu hmd encourra une
i1U y1 P us As a^la .quoi- et cm en chassant la cause,.ranime les î,mon.v, <mp-nn sera nas moindre de 
que la propriété foncière soit forces »*t te »nnfit;iniin.i ,in ? : ‘ü11011. . ‘B11 ]}L , , pa. Il 0l ;n -
quelque peu 
par suite du taux 
sations, et du peu d’amélioration ; 
état de choses dont l’effet ne

ssaires à son administration, (16-! par ies Pilules recouvertes e 
mses qui augmentent constam- ■ de Bristol, une préparation si

îete lonciêre soit lnrc°s ut la constitution dn twiteih* ? * . * . , . • . •vA/liiîf/i ,rrtin,iv l, Atl cousin ai ion cm malade . |(px piastres, m plus de cinquante piasîuhutc oil calcul Composées d’ingrédients végétaux | très; toutvoyageurêlrangerquiseiem
aux eleve des coti- anti-bilieux et cathartiques, c’est le j ment logera comme tel dans une mai
'ton r mm seul remède pour les désordres de son qui ti’u pas de lieenc
, , _ l’estomac, du foie ci des intestins, qui ra passible d’une aiuci

pourra cesser tant que les revenus. ' ' - ■ --
de la Ville seront de nécessité des­
tinés et appliqués, presque en tota­
lité, à l’extinction de la dette résul-

PROFITEZ ÛE L'OCCASION ! ! ! 
Votre filémoîr© Vivra 1

vouN youn n'uili"/. a l’KtaliIft'tu - 
m iiKiii a» i’HOTo<aiti*iiii:

<lc
ie?*'

A s t'm J ii ^ iis

p I L ÜLE
VEGETALES SUCREES

DK

s

NO. I UUE DU KOI—SOKlïIi.
VIS-A-VIS LE MA1JC1IÉ.

sii

C^JEST lo meilleur établissement,! 
j Filtre Québec et Montréal, pour se

procurer îles PORTO A ITS supérieurs» 
Kt c’est le seul endroit darts les campa 
gués où votre portrait* peut être pris 
suivant tous les goûts et de toute gran­
deur, depuis le plus petit jusqu'à la 
grandeur naturelle et aussi bien, sous j 
tous les rapports, que dans les ineil- 
leurs établissements desgraudesCités, 
et au memo prix. Des portraits de 
personnages distingués cl de cliarniau i 
tes vues sont aussi en vente à son lîta- i 
bl isseï: unit.

T. NKTTLKTON,• »
Photog :—Sorel. !

Décembio i8GY— lnni

s

r»

)

peuvent 
circonjtances 
mais.

e en regie, se* 
il de de dix à

sous toutes les i vingDcinqschelings, 
et sous tous les cli- Que le présent règlement, en outret , .<• . • •_ _ . i „ | _ ; ; i

Les purgatifs ordinaires don- de sa

être gnons

publication suivant la loi, soit 
ml des douleurs, mais les pilules 1 P’ddie dans La Gazelle rfr Sorcf peu- 
3 Bristol no produisent nas même ^!ln*' lInmz!! iours> comme averlissutant de l’emprunt au londs d’em-

prunt consolidé. lc pius léger maïaisi'soit dans ï’estô" ime,lt doimé voyageurs.
Pourquoi vos Pétitionnaires prient; mue, soit dans les passages alimen- -L Gilbert A UC AM),

respectueusement Votre Excellence • mires Y a-t-il besoin de dire que | 
de bien vouloir considérer lc conte-j c’est le meilleur remède connu ? Ces 
nu do leur présente, et l’entretenir pilules sont renfermées dans des fioles 
favorablement, en ordonnant une en verre et se conservent sous tous

les climats. .Dans tous les cas eau- ■ 
ses par l’étal impur du sang, on de- ; 
vrait user de la Salsepareille de Bris- j 
toi eu harmonie avec ces Pilules.

déduction (le l’intérêt composé sur 
le montant de la-dette susdite, de­
puis la date do son existence, et sur 
telle deduction qu’un nouveau 
compte soit ouvert avec cette Ville, 
selon la prière contenue en leur 
présente Requête ;

Et vos Pétitionnaires ne 
ront de prier.
(Signe de la part 
du Conseil avec 
autorisation.)

G. I. BAIITIIE,
Maire.

Maire.
Atteste,

J. M. OUAllîiAND,
S.-T. de la dite Mun. d’ Yamask t. 

15 Avril 1 SCS— llna.

Açte GGttcepttant ta Faillite

ET SES AMENDEMENTS.

En l’a lia ire de OCTAVE LACHANCE, 
i*oinmen;ant. do la Paroisse de SI. 
Gabriel (h* Brandon, dans le Dis­
trict de Rirliidiou.

Le Soussigné a déposé un conseil to­

ol Samedi, le Seizième .tour de Mai 
proclaim, il s’adressera à aucun des

roui
LE GHAND REMÈDE

TCVTK* IjKS MAI. A OIES

uü P’ûliî HT üiü i TSTOMAG
v i il r. n I n < c n l i u s.

liuulemiérs dans d> s finies de vt rros 
pt gaomiifs pour

Scconaoivordans tousles Climat

Gus \ ilulos soul prepmees ex pressé infill 
p uir npbrur «I«* conct*rl nvec lo roi nés purili- 
riiiuuis «1 u Smiff, a i.skcaiikii.i.k i>« Hiiih*

meut, (h* ses Créanrinrs n v;-, «liVliMiMm ',a,!flf !°,,,os up »«*re«ions proviMumt il’liii. .. * ' *(Jl«Nn( , tnuiiis Vinci's ou il’uii guug impur. I.>'8 niiilii
ill’s ti*8 plu» ttlmin1niut<$3 nu doivent pas dd*
a sp«;rvr. Soir* l’iutluuuco de ci*s doux (Jranpî

A Vni<li (‘.

Jno. Gtjo CIÎE13ASSA, jnv.,
8ecrétaire-Trésr.

Hôtel-de-Ville, )
Sorel, 15 Avril 1868. <
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^Navigation.—Le fleuve est Prov 
aujourd’hui débarrassé de son lourd 
manteau de glace. Le Chambly et 1 
le Terrebonne ont déjà fait un voya- 
.^o à Montréal et ont commencé leur 
ligaie régulière. La Mouchc-à-feu a : 
aussi ouvert sa ligne. Ce matin le j 
Mont real est parti de Sorel pour | 
Montréal. D’un moment à l’autre 
le Québec laissera aussi notre port. ;
Lc Columbia

De terriijles Alterations des 
I Traits proviennent des maladies ex­

cesse- térieuresj'cf, à moins que lo sang im- 
f pur qui en est la source ne soit dé- 
ï sinfeelé par la Salsepareille de 
• Bristol—un détersif des plus puis- 
i sants—lus malades, non-seulement 
chercheront en vain leur soulage­
ment, mais ils transmettront les ma­
ladie*» confine héritages à leurs en­
fants. Les deux sexes, dans toutes 
les périodes de la x[i\ trouveront que 
ce remède végétal, qui est sans rival, 

i produit une guérison rapide el radi- 
cale pour des éruptions, des ulcè- 

; res, des engorgements, des glan­
des, rhumatismes et presque toutes 

; les maladies qui détériorent les for- 
: mes extérieures, ainsi que celles qui 

^viennent de l’emploi du mercure.
229.

rjrN EMPLACEMENT situé dans le 
Té) Village d’Vainaska, sur lequel est 
bâti deux maisons eu bois, lambrissées 
en briques et autres .dépendances. 
L’emplaccincnl sera vendu en tout ou 
eu partie à l’avantage de l'acquéreur. 

Pour conditions s’adresser à
PAUL PAYAN—N. P., 

St. Michel d’Yaniaska,
0 u à A. G E U MA 1N —A voca i

Sorel.
1*2 Février 18GB.

Honorables J liges de la (tour Supé-• ,KH» msil.nlins tMHiÿiritSiéps jumpi'ici 
rieure. siégeant dans U pour le Dis- ! c“,1;,mü *’ c,,r,.\,,UîS ‘lisiuiruisaon lu-ompicmout

: n * * h pou i cil obtenir une . Airs .iMhu.mdnva, ies IMIul-a sont lo rcrmulu |.
plus hùr lu plus prompt »*t lo uhmIIoui* «jui nit*ni 
juDuiis olû pi'ëpttré. On «luit y r or. oui ir anus u»«

ratitleatioii.
00 T AV H LAO II ANC IC,

Sorel. ->7 l-’év. 1808 °m.

&wm•

Dyspepsie on Indigestion, 
Maladie de Foie, Cons­

tipât ion, Hémorroï­
des, Maux de 

têtes,
llydropisic.

Dopnin bien «Ica nnttàcs, co3 Uiluloa août oni- 
ployû«8 «Inns lu pratique quotidienn*, toujours

jiS’f par le présent donné quVl line I ,,V«C II*® meilleurs rûsulmb, .Vt c’est avec la 
1 assemblée publique des créanciers 

de la Succession de fou Ifiern* Kern

LECTEURS

AVIS

Voyez at Lisez.
lloxlon Falls, 28 sept, ISG7.

Ai M. Bevins V Bol Ion,
Messieurs.-Je fais un devoir de

JjG Columbia a aussi commencé ses. prôner les qualités supérieures de vos 
voyages réguliers de Montréal aux Fastiiles-à-Vers végétales, 
Trois-Rivières. Tl fait mr temps 1 Une de mes petites filles, âgée de 
magnifique, et chacun semble re- onze ans, d’une santé délicate, était 
prendre une nouvelle vie à l’ouver- troublée de vers qui la fatiguaient 
turc de la saison des affaires. beaucoup et j’aime à certifier que vos

1 Pastilles lui ont donné un soulage- 
St^On trouvera suV notre premi- ment immédiat, 

ère page les procédés du Conseil de Tous ceux de mes voisins qui en 
Ville clc Sorel. ont fait l’essai sont prêts à affirmer

: (lne VOî^.l>aslilles sont infaillibles pour 
(ji^Eh bien ! Sambo, tc voilà élue- la guérison des vers, 

tem* ; mais tu ne suis pas lire, corn-j Votre, etc
ment vas-tu voter Exactement (Si<vn,'» \ V ST nonnrQcomme me dira de faire celui, qui Ceigne,) h. Si. JACQUES.
me paiera le plus. ! « , • TV IT-IT7T

j âet© 6Q,niQ6mtnf Ha Faillite

ET SES AMENDEMENTS.

Q>0) exéeuit© à tÿ-

p,Qgr?a.ahîq,y,© dl© H© Oa-
?©tt© àe> §.©?©!!»”

TOUTES ESPÈCES D'IMPRIMÉS,

A MEILLEUR MARCIIÈ 

Q UE PAR TO UT AILLE MIS.
Avril 18C8—lan.

J de la
4 neur dit Laflamme, en son vivant 

instituteur de la paroisse de St. Uor.li 
de Hirlieliuu, tenue au Palais de «lus 
lice, en la Ville de Sorel, sous la pré­
sidence do nionorablo T. J. j, Loran- 
ger, le Vingt-trois Mars d entier, le 
soussigné a été nommé Curateur à la 
dite Succession, là et alors déclarée 
vacante.

'l’ontes personnes ayant des réclama­
tions à exercer contre ia dite Succes­
sion sont requises de les produire an 
soussigné, sons uu mois du présent 
avis, en indiquant la nature de telles 
créances ; et tontes personnes débilri 
ces de la dite succession, devront, sous 
le même délai, payer entre les mains

lu (MKiiiniiCD qu’on lo* roco utnmulo A 
roux qui foi:(Iront. Kilos sont cotiipngcoH Jca 
E.xtrniirt do Uiiuihoh Végétaux los plus coûteux, 
los pIun purs oi Ios plus oxcollents ou ruiHou do 
lour piix ùlovo. Lu oomLiunisou de loura rare» 
propriélés nuMliciuulos osl lollo quo, môïno dans 
dos innludioa invétéiôfH cl grnvuF, où iPiuitrea 
rcmù:1«s avulotit couiplèli mont ^l'Iioiiù, cor Ui- 
luloa cxtruordinniroB ont olIVctuu dos cures 
promptoa et rudiculoF.

DEVINS Sc IIOLTO.V,
ÎIKNUV, STMPTO.N Sc C», Montrai. 

Agents pour lu CaihuIii, o. vcnto chez loua 
los Pliai iniiuiiMis nccré,:it<$ ;

Sorel. 11 Ma* i(>7

:r.xi ‘wiabk ^.{.xiNrxxvW.
AND

Intercolonial Journal of Coraraerco.

i ■ J mm
i

Une jument poulinière et un su­
perbe poulain, chevaux de bonne 
race. S'adresser à

G. I. BATITIIE.
Sorel, 29 mars 1868.—um.

du Soussigné le montant de leurs 
tes envers la dite succession.

del !

J. S. P. BAZIN,—N. P.
Curateur.

St- Ours, 3 Avril 1868.

Jlvis.

8^*11 est depuis longtemps question i 
de créer à Paris des vacheries ambu- ! 
lantes, comme cela se pratique pour 
les chèvres et les finesses. De cette 
manière on aurait du lait pur. On 
s’occupe de nouveau de cette affaire, 
et, à ce propos, M. Blavct rappelle, 
dans la Situation, une histoire que 
Scribe racontait:

Scribe avait loué une maison à 
Saint-Mandé pour y passer Pété. A 
peine installé, il se met en quête d’un 
villageois possesseur d’une vache lai 
tière. On le lui indique.

—Mon brave homme, dit Scribe, 
tous les matins mon domestique vien­
dra chercher une pinte de lait.

—Bon ! c’est huit sous.
—Par exemple, je veux du lait pur, 

mais très-pur.
—En ce cas, c’est dix sous.
—Vous le trairez devant mon do­

mestique.
—Oh ! alors, c’est quinze sons.

NAISSANCES.

A St. Jean, lc 16 du courant, la 
Dame, de C. J. Labcrge, Ecr., un

* À St. Ours, .Rivière Richelieu, 
le J6 courant, Madame J. A. Dorion. 
une fille.

En l’affaire de Frédéric St. Louis, 
Propriétaire de Bateaux à vapeur 
et Commerçant de la Ville de Sorel, 
dans le District de Richelieu, tant 
personnellement que comme asso­
cié, Failli.

Le soussigné, tout eu remerciant ses 
nombreuses pratiques et le publie en 
général de l'oncourngcnicnt qu’il a re 
eu, a l’honneur do l’infonnorqu’il vou­
dra l’assortiment* de CHAUSSURES 
qu’il a au prix coûtant.

P.’ Lt’SSIER.
Sorel,-8 Avril 18G8.—5ing.

IL N Y A PLUS Dr. VERMIFUGES !
Dm ne 51* sert ’plus 

D'Il mi. Kl 10 .M P OIROXN KK 3
Ou n’emploie plus cca

P O U I) (l 10 S N A U S K A B 0 N D 10 S
f

Dont Li viio F(Mile cnnse tant ilf* ileg.ifit m;x 
eiifuiilB qui sont’ troublés pur Ion ver»,

I II > Il II Lt • 1

Le " Trmlf l’cviow, M pour L8C8 cqntiendrn, 
•n on Ire 1I03 Milicien fui* dos sujets commerciaux 
•i fmiinçieiM en fcéuérr.l fournil i*nr les écii-

A VENDRE.

Les créanciers du dit failli sont par les pré­
sentes notifiés qu’il n fait uno cession de ses 
biens et effets, en vertu do l’ucto ci-dessus, à 
moi, Syndic soussigné, et ils sont requis Ue me 
fournir, sous deux moi.s de cetto date, des étnta 
de leurs réclamations, spécifiant les garanties 
qu’ils possèdent, s’il# en ont, et,leur valeur, et 
s’ils n’eh ont pas, mentionnant le fait, le tout 
attesté sous serment, avec les pièces justifica­
tives ù l’appui Je ces réclamations,

g. i UAirrino,
Syndic Oflioiol.

Sorel, 1S Avril 1808—4 in s.

mm. «o& ccs mm xs42

Provtiiclacr-fidisclair
A Veuille.

U11 volume do 350 pages, contenant 
le compte-rendu (le cc procès. A la 
libra Ho do La Gazelle de Sorel, et chez 
tous les libraires.

Avec portraits................. SI.00
Sans portails.................* 0.80 cls.
Sorol, 9 avril 1868.

UNE BELLE TE RE» à 
St. David (comté (l’Ya- 
maska.)

Pour les conditions, s’a­
dresser à

J. B. COMMEAULT, Ecr.,
St.-David,

ou a
G. I. BAIITIIE, Ecr.,

•/
8 Avril 1806—3mois.

A Sorel.

A LOUER.
Possession au 1er Mai prochain.

LE QUAI
—des Héritiers Wurtelo A SOREL— 

S’adresser à 
" A. C. WURTELE.

Agent.
Rivière David, Déc, 18G7.

Sont les seules quo nous puissions recom- 
mander: o‘**st la préparalion lit plus . 

simple, la plus sûre et In plus effi­
cace que l'on puisse admi- 

uisirei' pour la destruc­
tion dfe3 Ver3.

Voici un r&Ruinô do leurs qimlités supérieures 
Elles son! purement végétules,

Elles sont agréables au goût et à la vue, 
Ellws sont faciles à administrer, et.

Leur efficacité est sans parallèle.
Dans les milliers de cas où clk*3 ont été em­

ployées les résultats les plus gaiisfnisanrs ont 
été apparents »\t les pôree. inèros s'empressent 
d’enx-mômes de prôner leur supériorDè ineon* 
testable sur Iouh les autres remèdes. Un outre 
avantage d’une iinportanerf majeure est celui- 
ci : on peut les donner « prendre aux enfants 
les plus délicats et on très bas.flgc sans craie- 
jlre aucuns résultats ftlclieux.

AVIS IMP OU P A NT.—Le succès immense 
qu’ont obtenu ces" PASTILLES n fait surgir 
nombre d’imitations frauduleuses, nout prions 
donc les acheteurs de s’assurer qu’on no leur 
vend pas un article falsifié. Les vrais PAS- 
TILLES-A-VEttS recommandées ci-liant pont 
estiuupiPés •* IfKVIiYS” 6t sont mises en 
boîtes de TRENTE PASTILLES avec les di­
rections au long et no sont jamais vendues à 
l’once on d la livre.

On peut 6e 1rs procurer chez tous les ptlnci- 
cipaux Droguistes de In ville, et en gros et en 
détail chez

Devins & vioi/roff,
CHIMISTES.

Près le Palais de Justce 
^ Montréal

j 12 octobre—30 hm E P. Q,K.,

fou 1868.
Volimitt IV.

JOURNAL liebdomndaire, commercial et finnn- 
” ci«*r publié ik Montrc tl tous les Vcndiodis.

I’iix I i^.'f p*r année, i**iy** 1>|»* it.variablement 
d’avance.

Le “ 'l’radi 
e 
CM
vains 1**8 plus capables en Canada et d(»s rap­
ports des événeni ’lits ayant trait, au comiuerco 
du p. yj, b*y rapports des marcliés en gros de 
Montréal, Hamilton, Toronlh, Si. Jenti d’ILiti- 
1 ix c t i.’mitres pointe* il»» la Pni^paucc avec des 
di s liâtes des prix ou gros des Epicmics, Vins, 
Spiritueux, Liqueurs, Quincaillerie, Drogues, 
Huiles, l’eiunireH, Savons er Chu* d. 11« ?, Cuir, 
Rôties et (Jliiiussures, produits foui rages j les 
prix du grain toux les jours , les derniers 
prix des banques,.chemins de 1er, mines, fonds 
i!u gouvernement et noires tant ici qu’il Lon­
dres ; an rapport liebdomadaiie, de l’élut ou 
marché monéiniiie, avec les cotes du l'éehnngo 
Sti lling i d et à New York le prix de l’or, lo 
cours des E. U., l'.irgcnl, etc, etc., les ét.iti* 
o/ficiols des hauqiies ut des chemins de fer, lino 
ILlc du ininquei ouïes nouvelles « Inique Hoinui- 
ne ; Iu9 ntiuoiicea d’afftiies d<s principaux inar- 
chauds et tnar.iif.icluriert de la Piiissnnee ; 
inform irions toutes spécialement prévieiires 
aux marchands «lu campnguu Iriuisigea’ t dos 
nff,lires avec les importateurs et les manufac­
turiers.

Quant aux annonceur?, “ Le Trade It view ” 
pur sa grande circulation dans l’Est comme 
dans l’Ouest olfre «les avant ig<*s supérieurs li 
ceux d’aucun i.utro journal en Cauiida, attendu 
qu'il n’y a point do ville ou de village en «en 
pays où .l'anglais est compris dans lequel 11 
u’ent pits introduit.

Toutes les communications doivent ütre 
adressées aux '

J'ropriétiiiruR dû *• Trade’Review,
No. 4 Echange de*i Marchands,

MONTREAL.
18 Janvier 18G8-r3moifl.

de l»nix
HISTOIRE DES ABENAKIS, 

1 Vol. de 6G0 Pages.
Pau l’a un k J. A. Mauhkault.

Lc prix de veiilo est réduit de 81.50 
ù 81. A vendie chez tous les Libraires 
du Canada cl il la Librairie do La Ga 
selle de Sard.

7 Octobre 1807.

Maison a Louer.
•

Celte _ belle maison en brique, 
située sur lu Rue George, ci-de* 

vaut occupée par le Gapt. Labellc. 
n S’adresser au

Dr. HALLER. 
Sovo.l, 28 mars 1868

^



Mercredi mütiii,
Trauvt-ra UustumhuuU

A
’£♦, ib; levaient d*» “ La Gazette do Son*!** 

Î.ICM AlU IOMW SUIVANTS :

I.irrea de l'îiùrcfl et do Fié J», du iu«*Ilîe»:r 
ohohe; Li ■ es .‘to '.ittéraiur; /‘'Histoire, Franç b 
«r Ang.Mi» ; P >urr.:t,,r-s li'Eco'e* ot du Bu» 
rtaiuf; Litres *li. P.ôfc.HnpensiS, l'npiera «.•? Kr:- 

s de tontes ioi'los ; Papier A Envelop­
per, Al'ns uiv»r.t do Géographie, PflhivM il K- 
arit».r**s, avec Exemple et su-.-a Exemple, Kn.-*re 
N >ir Rouge et Bleu. Plumes, Crevons do mine, 
C< »yûL? d’Atdoîse, Poite l'Iutne, Ardoiaoa. 
Wècî. -s pour Cite d cachêt-T, Crayons à mauc'itr 
d’urgent, d’ivoii* . eic. Pains à cacheirr. I\«- 

il Dessin. Cahiers Uo Dessin. Papier de 
C #uleur, Je G ne ot da Coton, pour Fleura, 
Papier Argenté <*t Duré. O ravin oa et liiingei» 
de tout?? grandeurs. Des S*creta res, U lui* 
pelote, Médailles, Oocoa pour Chapelets, 
Albums ù Photograph!»»#. IlUnca do billets. 
Mucilages. PorU feuillos, Porto-Monnaie. Livre» 
d * MSoioire, Cartes a jouer. Images HncnUsées, 
ljlrrî>3 B1 u\ es de toutes espèces, Piirte-Lîuoks, 
0bjet9 do Fant.itsie.pour I)..ïnes et Mesmeuis. 
Cahiers de Musique, Papier à Journuut, Jour­
naux UMîcoL». Atfiahva pour Maisons, Magasina 
et 3»:;*aus Huit.» d’üuveioppes, Calendrier?* 
de toe’os sorte? B.dtes de goût. Médaillons, 
.h ..x à-* ï)Aaitts. Jeux d? Loto. PIiiuum d’Oie, 
litu’-.Cît pou: Vj^aii*es. Avocats, Cour des Hom­
s'. ■ünires, J.:*es do Paix, Mu îicipalités. Panier 
,our oôpier JVubse-’ie. Cord.mis et Rubans 

pour Ciseaux, Plr.sthiiu»?. Musique, Papier 
pour Minique. Bill L, ’Mings

Venez, fou.'» verrez et to;is ach^enz quel­
que <*boso dont \ojs aurez besoin.

Mode d’Iliver
®*onr l»C8,

Ea*cigno Place

ou

MOUTON

Noir,

jpt,%, • ' lÂ’fKri

t%y Vï?v'ï

PO

À1
t <-

n! \y
7 5

M.archo'

Sorol*

V O il G K.
Au^tsiln l'oricltnicp.

RUE CHARLOTTE—SOU EL

f â 3 \
Sorcl I3 Ao.lt 1HIS2.

»» T% 8 1 S,

9 IJ
?Sî5ÜL\[VCÎEl«
rONFISIîUW ET KPIC1KH

EH GROS ET EN DETAIL
RUE DU ROI, SOREL.

SOUVENEZ-VOUS DU

M A (> A S I N A 0 II A L A N I) É
Sorel 22 ianv.vr IH»Î2—12*vril59.

jrf»t.K nA Pense procure le meilleur ouvra­
ge d Sorçl â des prix modérés et à d** con­
ditions libérales. Ainsique du Charbon de 
première qualité. Do for da toutes espèces 
ainsique de l’acier._£j

On trouvera aussi dis loues do voiturea d** 
plusieurs proportions.

Le soussigné tout 
eu remerciant le 
public de 53or.il et 
deseuviroiis pour 
PeucourageniSMtli- 
bérul qu'il en u re" 
çri,- annonce , - - 

\\ sa Forge es .nain- 
tetinnt bien monté 

-pour fuiro tout espôoo d’ouvrege en fer leia 
que :
HACHES

de meilleure qualité, Ferrures pour batenux à 
vapeur, Moulins, etc. et tout ce qui eat uéc«s- 

:f.»ire nus bâtiments, et en général, tout **spè- 
C'jtPuuviage de fer garantis de meilleure 
qualité possible.

Il a* flatte de pouvoir mériter une large pu 
le patronage public.

AUGUSTIN PORTEl \NCE 
•Sorel 16 ‘)ctubre 18U2.—

9 S
confectioner &. r; uocer

WHOLE SALE & RETAIL.

KING STREET SOREL
Sinnntibei' (lie Old Siam!

SQAWgra m L’Œüivai
DES

EoHJiVi'S S'ontificanx
EN CANADA,

A vendre au Bureau de La Ga­
zette de Sore!.

Prix : —30 SOUS.

tue

Brasserie, de Sorel5
Bièr© â Vendre.

On trouvera constamment à la bras­
serie de Sorel, maintenant en la jios- 
session du soussigné ;i titre de bail, 
une grande quantité de bière de pre 
miere qualité, en tonnes ou en ba­
rils de 30-15-10-5 gallons et en bou­
teilles. Les familles de la ville de So­
rel seront servies a domicile, suivant 
leurs désirs. Tous ordres de la campa­
gne seront promptement servis- Le 
plus haut prix du marché sera payé 
pour l’orge.

MM. L. G-Autîiior et L. G. Guerlîn 
agissent comme mes agents, pour la 
vente de la bière et achats de grains.

J. B. L. PRÉCÜUUST-
Surel, 17 Janvier 18G3.—Gm

LaneittliifclisscninccCempany
FIRE & LIFE

OF

RlAStOHiSTEIRt itîglaadi.
(lueurporated by Act of Purl'iament.)

Capital:—Ten millions DoIIuts. 
Invested in Canada $100,000.

OSOUS KALLUNTERIOS
ou

l’EBEUISSEÜB DES DENTS.
Cette agrcablo préparation 

pour les dents uo contient pas 
d'acide ou autres ingrédients 
délétères. Ne vous laissez 
pas effrayer parie nom. De­
mandez l’L.MUELLISSEUk 

des Dents d vous ne 
pouvez prononcer le mot 
grec, vc 
que

ous trouverez

Fire & Life InBUtnncrs HIVcUmI on libérai 
trrnifl. Lif?* l’olicies issued on wlndr life 

ami endowment plnns ut rntez coufiis 
tent with sec rity

WILLIAM HOBBS, Gen. Agt
Corner Place d'Armes aud Not-# Dame Street

MONTREAL.

WILLIAM KELLY,— Agent 

For the County of Richelieu.
4 Janvier 13G8;—un.

L’ODOUS
est la préparation 
la plus agréable 
connue pour la* 
ver les deuu.

ESSAY E2-

LE.

Reyal fiisoraucc Company.
Capital . • .£.2,000,00ustg.

!• o:io of tbi largest companies lu the world, 
tus ever been distinguished for the promptitude 
aud the liberality cf its selUemeats.

Uverpood and liôndon ana Globe 
Fire and Life Insurance Company.

CAPITAL«»«••••• £2,000,0031 rg
fpFIK undersigned is prepared to effret Iubii 
I ranee at cither of the above company atn 

‘Low' a Halt as is taken by any first cIusb com
>“nJ- (

„ 1 JAMBS MORGAN,
Ageot.

Sorel T Mal l^«3.

AVIS.
(jfr Abonnez-vous à “ La Gazette déN

Sorel”, publiée deux fois par semaine 

et à meilleur marché que tous les au­

tres journaux bihebdomadaires du Ca-s. /

nada. $2 seulement, payables <1 avance
* . A.i . «•

si ne h $S#ftO.

-Je 
regar 
del’O-
BOVS
Kallun- 
yztios 
comme une 
bonne pré­
paration pour 
oetloyer et 
conserver les 
ëects.

J. A. Bsznv,
Dentiste.-

«J'ai expérimenté 
Cl analyse avee soin 
J*Odous Kalluntz 
êM» et j’ai trouvé qu’iO 
M contient rien de «lélé- 

pour les dents. C'est

rsoofnnsnder su public com.
•a une exoeliente et sure 
«éparmlion.

C. W. Wzzs,
Dentiste."

ts
nt I’Odous 'Kallun- 

le considère comme us 
pour

U.Buwmif
Chirurgieu-Dentisle.*»

JLa Gazette de Suret. 33 Avril 18&8
EL1XIB

Balsamique Végétal
tfi Bérî N. H. D0VH1

La meilleure, la plus es«ayée, 
lus sure et 1s plus in/ail* 

médecine qui existe 
contre la tous. Il a été 
la première médecine du 
peuple depuis plus de 33 

us. D est le
UÜDECLNDI PAMILLB
de milliers deTamil* 

les.
Ayez-ie toujours 
en msios,ctrsou 
usage fait à 
propos vous 
sauvera plus 
d’uoe dou­
leur et plus 
d’une pia* 
tse.

4*

€î. I. B art lie,
'AmiBAIL

RUE VU ROL — SOREL

G. I. Il a r t h e,
SYNDIC OFFICIEL. 

Pour le I)>trict de Kicheîieu.
Sorel, 23 Décembre 1865.

& !» Il a r t h c,
O F FI Cl A r. A ss IG N E E.
For the District of Richelieu.

Snr**l23rd , !>»*C“tnbnr I8G5.
ëAÜLTtüEV tk 6HsftSSA;RQ),

. AVOCATS.
liUKEAU, RUE PIIIPPS,

Une 
mala­
die qui 
durait de­
puis tren­
te ans enfin 
guérie:

Je oertifie 
que ma femme 
a étô pendant 
plus de trente an» 
affligée d'une loua 
asses gênante quel, 
que fois pour produi. 
rs la fiévro et la pros­
tration. Après avoir à 
peu près tout essayé, 
un de mes amis m'enga­
gea à essayer

L'Euir6aluniiqn«jeD(fu
et je rom assure que son usa­
ge a produit les meilleurs résul­
tats. Eilc peut maintenant sor­
tir de la maison el s'occuper des \ 
affaires du ménage, et airelle n'a­
vait pas fait depuis des ^î.noes.
Je le recommande sincèrement corn-’ 

me la meilleure médecine pour la toux 
qai ait jamais été mise devant le publio 

exception.
Joiatzak Bruon. 

Duxbury, Vt., 11 maie I860.

Hubert Drolet.
CA.RCSSIRR.

M. Brassard auivr» régulièrement Ihcircuit 
de St Françoirt du Lacet de Dr iiuiuond vilU. 
Sorel, 14 pov. 1863.

Olivier et A i nils r» iig.'
AVOCATS.

bureau vis à-vis le Palais de Justice, So*tl

M. Armstro’ig, ré.‘idea Borei, M. Oüviei à 
Itcrlhier mail il f.îra nu Eureau ù Sorel t. we 
le» SutCLcir, depuis 9 liourcs i. s usqu’a^h 
p. u. ’ .

L. A. OLIVIER. 
JAMES ARMSTRONG.

Sorfl ? Août 1865

6

Etablie en 1832-
LA

alsepareil le
DE

B Et 1 S T 0 3
En grande Bouteille d'une quarte.

M

'^(Sv ,v'>
m

iiuiflieiit do Vennoflt

G and Purificateur du Sanf*
L’nsngc en est surtout recommande 

pendant le printemps el l’été.
Quand le sang est épais la circuhiMon gênée et 
«•s humeur* «lu cors rendues malsaines pur ’les 

lourdes et grasses secréti-uu des mois d’hiver 
C* déttrsil, tMoffensirquoique puissant nettoie 
toutes les part.es du sys'eme, et doit être em­
ployé toua leg jours eoiuoie .

Boisson de Régime.
par tous ceux qui sont malades, ou qui veulent 
prévenir la maladie. O’est lu seule prépara-* «m*
• ion naturelle et simple pour la guérison dura-i »crvi 
b'e des en* les plus dangereux et les plus cnn - 1 duLiNi- 
rtiuês de Scrofules ou Mal du Foi, de plaies nu-j JJnyT1)ï 
ri'Mines, de Boutons, de Tumeurs, d'Absc*.: “KÎ!llY 
il’Ulcères, et de toutes sortes d’ICruptions Sci- * S° ï&!Sîf

Nm jQInroas déaabuser le 
public di l’âlée populaire mai» 

^eironéé que lelzniment n’wi 
qu'une lotion. Il sert aumi 
l bien comme remède inté­

rieur qti’ccuérieur el des 
cantafne* de ca* de coli­
que , eholéra morhiy^ 
diarrhée et autres.'tlé- 
sordrea de l’extocnae 
gu iris parson usage, 
ttiesteni sa gmn- 
le valeur dans tous 
.Va wt. Ifesl cora- 
î^aéaveo beau- 
Â^up de some, et 
œutient plia 

d'iugrédieuta 
tlt«pcndBbux 

qu'aucune 
autre mé­
decine du 

même 
genre»

VIE. ïî. ' GISAFOS
8HWtë8®8

ft «
i - 56 ^ iTma i?

Rue King, en face du Bureau de 
La Gazette de Sorti.

Sorel, 22 Juin 1867.

»
ojo.o.q o» p o.o.w.q».co.ojajf:|,v

Tout en remerciant ses pratitjues pom 
l’encouragnueut qu’il n eu jii.squ’aujour- 
d’hui, pi end la libellé d’informer ses amis el 
le public en général que malgté e déplora­
ble incendie qu’il vieill d’éprouver «1 conti­
nuera d’avoir tire \ aru5lé tin VOITURES 
DT1IVÊU «t D ÉTÉ, COUVERTES, 
AVEC SÔtJ FF LUT, WAGONS, eie.,
• le., «le* mieux finies et «l’après les modù- 
Iiîs les plus élégants et les plus nouveaux.

Il n déjà prit» et fait ar;nugetnen* pour sa- 
; toutes ses pratiques et espère que
\ ri»rouragement d«i public et «U *es amis de 
I partout ne lui fêta pas défaut

Il fera aussi toutes e-pèces de voitures 
â ordre et finira»! le goût des personnes qui 
le* demanderont.

Le tout à des prix modérés et comme 
toujours aui conditions les plus libérales.

SI VOUS VENEZ A SOREL POUR 
ACHETER UNE VOITURE, N’OLT- 
BLIEZ PAS L’ANCIENNE BOUTI­
QUE DE

Hubert D:c!cl
Sorel 3 Janvier

-çjîë5

N. CASA (jBOA 9

NOTAIKE.
Résidence au Bureau de La Gazelle 
de Sorel.

SoM, 13 Décembie lSGô.

vralgique*, la Ddbiliié Nerveuse ei Géuérulo f™ m'n 
du Sys orne, la perte de l’Appétit, la Langueur, ! dSÛT BhumaTDmc 
le* Lt(mr.ii8*emei»ls,pt tome* les Aff*cUunadu que j’avais dans les 
l'"i*i l‘*s Fievies ii.t.wmivtonti-s, les Fièvres Ni- membr 
lieuses, les Frissons, la Kievre loule, et la Jau- 
nissB,
Garantie lapins puissante et la plus pure 

Préparation (le
Véritable Salsepareille de 

Honduras

qui soit mise eu vente.
C’est le meilleur, et, en réalité, le seul remè­

de suret intaillib « pour la guérison «to toutes 
teB maladies résultant d’un état \icié ou im­
pur du sang, ou de l'usage ecces?if du Mercure.

lies malades peuvent demeurer assurés qu’il 
u'y a pas la moindre parcelle de substance MI- 
N hIRALE .M EUOU BIELLE, ou mitre substan­
ce vôtiéneiise dans ce remède, il est parfaiu- 

■ V >■ ê >”T» I ,ueul bioffenaif, P«u* é»re administré aux
. HKLIit* M'A h, !.r™6.*3..nu dsr,iior ^

NOTAIRE,

DE ST.-GCILLAUME D’UPTON,

Se chargera d’agences et do col­
lections, à bonnes conditions.

22 mars i BUS—!>»ti.

: d’aflfnibli?t»euieut et de maladie, et «ux enlauL 
| les plus jeunes, sans leur faire le moindn» mal.

Ou trouve dei indications détaillées sur 1« 
| manière de prendre ce précieux remède au­

tour de chaqito iiouteille.
DEVINS St Bt'LTüN, HENRY, SIMPSON A 

Ou.. Montréal, agents pou * lu Canada et du 
rente t-iicz tous les pharmacien* Hérédités. 

Sorel 1 Mai 18ü7.

•i. A. i.
SHÜS332 tiJPI

KT
AGENT COLLECTEUR.

Bureau â Ik’rlhkr (Ville).
J. A. 1S. GENEREUX 

22 Fév. 1808.—nui.

«Je

bieuse*. CVsi aussi un remède p’ûr et infuilli-} ^eur rcsultAt.x 
bit* pour lu Catarrhe, ITmpét'go, les Dartres Juge Smith A 
in Teigne, le Scorbut, la “SylpliiUs ou Mal “— . '
Vénétie,i,” les Tumeurs et les Affections Né- votre Lini­

ment du Ver- 
a guéri

memores et pour 
bon effet duquel voua 
pouvez croire que jo 
vous suis très reconnais 
eau.

„ T. Q.UE8NEL.”
«La douleur était très gran-^ 

do mais elle a disparu en’ 
quelques minutes par |'< 
du Liniment.

W. Gibson .H

ft Je m'en suis souvent servi pour 
les maladies des boyaux et je no me 
rappelle pas qu'd ait failli une aeula^ 
lois d’oparer la guérison.

W. Balbwib.”

FONDÉE EN 1812.

Thé! The! Thé!
ACHETEZ VOTRE THÉ 

DIRECTEMENT 
DES

« mm

Huissier du Banc de la IL incet Huissier Je 
la Cour Supérieure, District de IRcbi-licii. 

Sorel. ît août 18ù*î.

La Compagnie (le u Marchands do 
Thé” de Montréal, venant de recevoir 
une grande quantité de thé vert et noir, 
appellent l'attention des Marchands, 
H «7 te Hiers et autres â visiter leur éta­
blissement.

Les Acheteurs do thé en gros sauve­
ront de l’argent en achetant direele- 

A MM. LES NOTAIRES. ment d»*s Importateurs.
— i Tous ordres pour Boîtes de 25 livres

Comme nous avons ?.i nmiii* un aisostinu'ut et ail-dcSStlS Seront Ulis à toutes stations 
considérable do ii.nnuir^ po-.r N«.tairas, nous de Hail Road en Canada sans frais de 
l«-s offrons en veut*- a la Librairie U,- ‘ La (Ji- |ro,wnn,.t 
zelt'î de Sorel,’’ a vingt-cinq par cent du di:;.i- . •*
nation. I Les acheteurs demeurant au-dcla

fl e • MA .la t* /I . t 1* r * ft t % % m .*» 1 % /11. I ^ n t I I ^ a. . . 1   _ 1 t

iîi»Èli¥Oïi
ÆssgasssfôafftfiteSaBr ’Sî.-ïau

Si

25 septembre 1 S«;7.

Offà i.
l'Ijisslcnl & Connue rend School 

ESTABLISHED IN 1863.
Edwd G. ALLEN

Proprietor and MasU
Sorel, Sept 15th 1806

i des stations du Rail Road, voudront

Gorogagaîe df&ssavîuiee

LANCASHIRE
Contre le Fen et sur la Vie.
Autorité) pur Acte du Parti meut. 

CAPITAL — DIX MILLIONS STERLING. 

Sécurités dépotées en Canada $100,000.

"WILLIAM HOBBS,—Agent. 

No. 16, Rue St. Jean.—Montréal.

WILLIAM KELLY,-Agent 

Tour le Comté do Richelieu.
4 Janvier 18fi8,—ua.

/% Vendre
ALI I.IURAIItlB DE LA

** Ctosett< d© Saret. ”

DÉBATS P arlomenliiires ftüditioii fratiçaite) 
Sur lu Qurütiou «le la Confédération de* Pru- 
vinceK ci c l’Amérique du N«ird, 1 Vol. lu quarte 
de 1027 paged. Prix $2.0}

CANADA STONE & MARBLE 
HYDRAULIC WORKS.

Lrtfi précieuses médecine* ci-deau* sont A vendre 
d*n* toutes les Phsrmacies et les Msfssfns de te 
Ptovince du Haut et du Bas-Ctnedt, et si euciie 
marchand désire renouveler son approvisionnement, 
il p'a qu’à s'adrcMer aux propriétaires

BARN ES, HENRY & 
R»« Si. IVi}, M

ROBERT FORSYTH,
importer and Manufacturer of ,

MA II BLE AND GRANITE

RtQNittM ENjTS; & mm
Flagging, Ohio Building Stones and 

Grindstones,
St. Gabriel Lock, No. 552 William Street 

MONTREAL. *
Cabinet Makers and Plumbers’ Mareib 

made to any Pattern,
All kinds of Ston^ and Marble Floor

Tiling.
EDW. O’HEIR, 

Agent.—Sorel. 
Sorel. 0 Février 1867.—ua

&§?,in?aaG§ eaatp© t© Pets.

Approuvée par les Messieurs suivants 
du parlement Canadien :

Hons. Albert Knight,—Stanstead.

Süaz* 11$ &s SciffI

u

u

it

u

Geo. Irvine,—Québec.

T. J. C. Abbott,—Montreal. 

W. H. Webb,—Richmond,

M. C. Cameron,—Toronto.
§. LaPattue»

Notaire—Agent. 
Rue Augusta, pïès du Marché.

Sorel, Janvier 18G8.—Ua.

Dépôt de Poêles
DK LA

RUE CRAIG» N o. 526
(P(rcS de la Côt3 de la Placo d’Armii.)

Poêles a Charbon Brillant pour Passages 
do. Albanian” 4 Q
do Northern Light
do Railroad 1

Poêle étalon pour bois ou charbon 
Poêles de Cuisine à Charbon de ‘‘Polar. 
Poêles de Cuisine à Bois “Standard 
Poêles à Bois “Royal Uook”

Avec Plaques et Tuyau* à Rau, etc., ete
, . MEILLEUR 4 0T*.
4 octobre ff)6&

après réception d’un ordre contenant 
de l’argent par la malle, ou dans tou­
tes autres places où l’argent pourra être semaine 
collecté par un homme autorisé à le 
faire.

Nous ne chargerons pas de discomp- 
ce sur l’argent comptant. Nous ne 
vendrons pas moins de 25 lbs, 
remballage du thé noir êtantpar boite 
de 25 lbs, 50 lbs, 90 lbs et de 100 Ibs, le 
thé vert, étant par boite dcGOà 80 lbs:
Des qualités de thé qui ne sont pas 
mentionnées dans cette annonce sont 
vendues à aussi bon marché que les 
autres. La compagnie est décidée de 
tenir une vente régulière sur le mar­
ché de Montréal où toutes les qualités 
et les prix seront visibles.

BLACK TEA.
COMMUN CONGOU, Broken

Leaf, Strong Tea,................... 80.45
Fine flavoured new season, do,... 0.55
Excellent full flavoured, do,...... . 0.75
Sound oolong,....;............................q.45
Biclt flavoured do.,.........................o.60
Very fine do. do.,.............................o.75
Japan,.........i.......*.....,,,...............0.58
Vciy fine do.,...........................  0.<5

Journal Bi-IIebdomndaire, publié 
lu Mercredi et Samedi de chaque

TAUX DE L’ABONNEMENT.

Pour douze mois, si payé en
s’abonnant..............................  $2.00

Pour six mois, do do 1.00
CEUX QUI NE PAYENT PAS D*AVANCE

12 mois............... .. $2-50
0 mois• a*,#.••••••«, 1*26

£> Ceux qui veulent discontinuer «ont obli­
gés d’eu donner avis en refusant la Gicpttb 
à leur bureau de Poste à l'expiration de lear 
semestre. Il sera aussi nécessaire d’acquitter 
les arrérages s’il y en a.

Toutes Correspondance*, etc., doivent être 
adressée^ au Rédacteur, affranchies et munies 
Ü’uue signature responsable.

Toutes correspondances d’une nature per* 
son nulle, seront considérées comme an nonces 
et chargées i font la ligne,

Tarif dea Annonce».

fiREEN TEA.
Twankay, Common,................. '....$0 38
Fine do.,.........................  0.55
Young hyson,...... ...............................0.60
l’i n e cl o.,.......................................... 0. / o
Superfine and very choice,..... ..... 1.00
bine O un powder,.......... ....•••• 0.8o
Extra superfine do.,.......................... 1.00
Reductions made to buyers of Five

Chests and upwards.
Il y a des réductions pour .ceux qui 
hé tent cinq caisses et plus 
15 ao^t 1867—lan

Les annonces sont toisées snr type BRB*
VIER.
La Ire. insertion, par ligne....................... $0 9
Les insertions subséquentes -par lignes.. 0 1 
Une annonce d’une colonne.avee
condition, pour l’année.................... $60. 00
Une annonce d'une colonne avec 
condition, pour fi;mois........... .. 80.00
Une annonce d’une colonne avec * 
condition, pour 3 mois.••••«....... 18, 00
Adresse d’affai’ro de 3 è fi liguei 

par an.................•••••••••• é. 00
Toute annonce sans condition,'fiera Insérée 

jusqu’à contre-ordre, —» A 8 cts.: et 8 ets—la li­
gne. Et tout ordre pour discontinuer uueau- 
nonce doit être fait par écrit

On accordera nui pratique*.una «diminution 
libérale. _ ,

O. I. BARTHE,

Sorti, 18 août 1867.
Propriétaire


